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Les SALAIRES

Ine sont pas encore réajustéset les PRIX sont déjà
AUGMENTÉS

TRAVAILLEURS :
Une fois de plus vous êtes
VOLÉS !Il

V

Salut à la C.N.T.
et la F.Â.I.

Dans quelques jours nous com¬
mémorerons l'anniversaire de la
Révolution Espagnole de 1936. Dix
ans se sont écoulés, dix années
qui resteront marquées des
plus grandes horreurs que le
capitalisme a su enfanter pour
l'écrasement de la classe ouvriè¬
re, dix années de meurtres, de tor¬
tures, d'oppressions, de misères et
de folie.
La première victime de cette

Immense saignée fut le proléta¬
riat espagnol. Pourtant, quel
exemple donnèrent nos malheu¬
reux camarades de la F.A.I. et de
la C.N.T. ! Que d'espoirs, et avec
quelle colère nous avons vu l'igno¬
ble politique se faire hypocrite¬
ment la meilleure collaboratrice
du capitalisme pour éviter la Ré¬
volution qui montait des champs
de bataille de Catalogne et des
Asturies.

Faut-il nous remettre sous les
yeux, leurs actions, pour que dans
une période qui s'annonce comme
fertile en événements, nous com¬
prenions qu'entre nous et nos en¬
nemis de ciass.' « ce nétait qu'une
question de forces ». Le 18 juil¬
let, la généralité de Catalogne ap¬
prend : une sortie des forces ar¬
mées pour le lendemain à 11 heu¬
res. Les militants de la C.N.T,
alertent immédiatement tous les
adhérents, les ouvriers sortent, le
peuple les suit En face d|eux,
l'armée avec les canons ; animés
d'un courage surhumain, les grou¬
pes populaires se jettent sur les

batteries, les pièces tirent sur le
peuple, les barricades surgissent.
Des hommes s'emparent d'auto¬
mobiles, les lancent à toute vi-

(Affiches espagnoles de 1936)

tesse sur les batteries, sautent des
camions, réduisent les artilleurs à
coups de pistolet, prennent les ca¬
nons, bombardent la capitaine¬
rie. Une demi-'heure après, le gé¬

néral Godet suivi de son état-ma¬
jor, 700 officiers et hommes de
troupe, se rendent au peuple à
peine armé. En quelques heures
Barcelonne était nettoyée. Voilà
pour l'action.
Ce que Ton veut ignorer, .c'est

que si le dimanche soir, jour de
l'insurrection, tous les services
étaient interrompus, quelques heu¬
res après, grâce aux services im¬
provisés par les hommes de la S.N.
T. et de la Fédération anarchiste
ibérique, le ravitaillement fonc¬
tionnait normalement. Le mardi
les services bancaires sont orga¬
nisés : confiscation des comptes
des fuyards, maximum de retrait
fixé à cinq cents pesetas. Tout le
disponible ne peut être utilisé que
pour la paye des ouvriers. Los
chemins de fer, les tramways, les
autobus sont pris en charge par
les sections spécialisées de tech¬
niciens de la C.N.T. Le mercredi
tous les services fonctionnent
parfaitement.
L'organisation de la défense ar¬

mée est faite avec la même vo¬
lonté et menée rapidement grâce
à l'appui et l'enthousiasme que
les militants trouvent dans la foi
populaire : L'Investigacio orga¬
nisée, dispose de voitures automo¬
biles saisies aux bourgeois. Pour
assurer les liaisons, elle procède
à des émissions de T.S.F., invi¬
tant les révolutionnaires à empê¬
cher les actes propres à déshono-
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LES MALHEURS

d'un «Grand » parti
Il ne nous viendra jamais à l'idée

de soutenir un Daladier ou un
Paul Reynaud, hommes de classe.
Ils ont défendu au Pouvoir la classe
qui les avait amenés; à plus forte
raison un Frédéric Dupont, qui
dans son for intérieur serait très
heureux de voir s'intrôniser en
France l'homme à poigne avec tout
l'accessoire nécessaire — pour que
cette poigne se fasse surtout sentir
sur la classe ouvrière.
Mais quand des hommes politi¬

ques, se réclamant du suffrage
universel, de la démocratie, mon¬
tent une comédie astucieuse, mais
dangereuse comme celle qui vient
de se dérouler au Palais-Bourbon,
on en est à se demander st ces
gens-là ont le sens du ridicule.
Frédéric Dupont et Reynaud, élus

régulièrement sans autre truquage
que ceux généralement admis dans
ce genre d'opération, sont mis en

AUGUSTES

M. LOYAL

jugement au nom de la morale. Ça
devient un cynisme. Lorsqu'il s'agit
d'élections, c'est de la bouffonnerie,
quand on apprend par le Populaire
du Centre, que Marcel Paul a fait
cles distributions de pneumatiques
à ses amis et sympathisants afin
de garantir son élection. Le parti
socialiste a eu la pudeur d'étouffer
le scandale de la carte de pain, et
l'intelligence de ne pas placer une
demande d'invalidation qui aurait
pu certainement mettre Christian
Pineau en jeu.
Nous savons que le but final était

de départager les députés en vi-

APPEL DE L'ESPAGNE
opprimée

« D'Espagne stop intense répression région Ronda
(Andalousie) stop. Neuf cents arrestations. Des familles
entières, femmes et enfants, emprisonnées comme otages.
Stop Intensifier campagne de solidarité. Stop Franco
Phalange bourreaux peuple espagnol doivent être anéan¬
tis. »

Comité National M.L.E. C.N.T. en France. G. Esgleas.
L'ESPAGNE DANS LE MARTYRE

€ Franco et ses Sbires se voient acculés au précipice.
« Ils essaient par tous les moyens, des plus rusés aux

plus criminels, de prolonger leur sanglante tyrannie.
« Et, tandis qu'ils se rient des Commissions de la

C.N.U.; tandis que quelque puissance internationale pré¬
tend laisser des racines et des ferments du fascisme en

Espagne ; tandis qu'il y a toute une confabulation à l'in¬
térieur et à l'extérieur, complice du soutien du régime de
terreur qui ruine tout un peuple, Franco et sa confrérie
déchaînent leur rage de répression.

« Récemment, en Andalousie, dans le centre, en Cata¬
logne, dans le nord, au Levant, en Galicie, aux Asturies,
dans mille endroits d'Espagne, la bête féroce a asséné
ses durs coups.

« Après les 500 détentions d'Andalousie, nous rece¬
vons, aujourd'hui, la nouvelle, qu'à Ronda, terre anda-
louse aussi, on a arrêté plus de 900 personnes.

« Hommes, femmes, enfants ont été pris comme otages
et sont l'objet des traitements les plus durs et les plus
inhumains.

« Les protestations platoniques ne servent à rien.
« La tolérance de ceux qui ne rompent pas ouverte¬

ment avec Franco est complicité.
« Action décidée contre les bourreaux de l'Espagne

authentiquement antifasciste !
« Franco, la Phalange, bourreaux du peuple espa¬

gnol : l'heure de la justice approche. Vous ne lui échap¬
perez pas !

« Continuez votre œuvre de sang, de larmes, de deuil.
« Malgré tout, le peuple espagnol conquerra sa

liberté !»
Pour le Comité National du M.L.E., C.N.T. en France,

Le Secrétaire.
Toulouse, 23 juin 1946.
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chyssois, fascistes, hommes des
trusts, Munichois d'un côté, ceux
qui auraient défendu Reynaud et
Dupont, et de Vautre les seuls, les
purs, les vrais, démocrates, patrio¬
tes, républicains; cela pouvait à la
rigueur se concevoir d'un parti qui
aurait gardé une ligne droite et
pure, mais du parti communiste,
c'était dangereux. D'autant plus
que les jongleurs mis en cause
étaient de force. Le parti commu¬
niste comptait sur cette crainte
qu'il a su inspirer à une certaine
époque grâce à un battage fort
bien orchestré..., malheureusement,
pour lui, la crainte a disparue et le
résultat a été un échec qui ne fait
que des heureux parmi tous ceux
qui ont encore une faible croyance
dans la logique même appliquée à
une chose peu intéressante par elle-
même.
Echec au référendum, échec aux

élections, échec sur les invalida¬
tions, échec demain contre Dala¬
dier qui ne sera sans doute pas
aussi brillant polémiste que Rey¬
naud, mais sans doute plus véhé¬
ment.
Difficultés avec les S.F.I.O. Que

d'échecs en quelques jours pour un
parti doté d'une dialectique puis¬
sante, d'une discipline de fer, avec
un million d'adhérents, et l'appui
d'une C.G.T. qui patauge copieuse¬
ment dans une politique dont elle
ne sait pas exactement le dévelop¬
pement
Le P. C. fait moins peur qu'avec

ses quelques milliers d'adhérents
d'autrefois: pour comble de revers,
voila que les juges (Vichyssots et
Pétainistes comme il se doit) con¬
damnent Marcel Cachin et l'Huma,
à quinze mille francs de domma¬
ges-intérêts dans le procès Fres-
nay. C'est une bien triste époque,
celle où les jeux du cirque n'amu¬
sent plus et où les Augustes se per¬
mettent de donner des soufflets à
M. Loyal, si l'on peut s'exprimer
ainsi !

L'injustice de
la revendication

des 25°/0
par la C. G. T.

Nous pourrions nous demander pour¬
quoi la C.G.T. réclame une augmentation
générale de 25 % sur les salaires, alors
que les plus grandes victimes du coût de
la vie, les plus sujets à la sous-alimeuta
tion sont les masses les plus mal rému
nérées.

Notre position n'est naturellement pas
de vouloir limiter la part que les travail¬
leurs touchent dans la rémunération de
leur travail, mais il convenait que la C.
G.T. exige une plus grosse augmentation
pour les travailleurs les plus durement
frappés, même au détriment des gros
traitements. Les 25 % se traduiront pour
les uns par quelques centaines de francs,
somme ridicule pour de modestes bud¬
gets.

C'est pourquoi nous jugeons la posi¬
tion cégétiste anti-syndicaliste et révéla¬
trice de l'évolution de la bureaucratie
syndicale.

Quand les travailleurs prendront-ils
enfin la défense directe de leurs intérêts?

et l'avenir
du

parlementarisme
Un homme politique dont les

communistes contestaient l'élection
vient d'être validé par la Chambre.
Les communistes sont d'ailleurs
restés Isolés dans cette affaire et
ont fait contre eux l'unanimité du
Parlement. La presse s'est emparé
de l'événement et l'attitude des sta¬
liniens et leurs prétendues contra¬
dictions ont été abondamment ana¬
lysées. Les raisons qui ont été don¬
nées nous paraissent assez peu
convaincantes, et, disons-le tout de
suite, ce n'est pas l'attitude des
communistes qui nous intéresse,
mais bien plutôt celle des autres
partis.
M. Duclos et ses amis n'ont pas

obéi à des mobiles idéologiques, ce
qui fait leur force, c'est justement
une absence totale de postulats
doctrinaux que confirme de façon
éclatante une période d'une dou¬
zaine d'années qui nous les a mon¬
trés adoptant puis rejetant tour à
tour les positions politiques les plus
inattendues, ceci grâce à une sou¬
plesse que leurs rivaux ne sont pas
près d'égaler, /vussi, lorsque les dé¬
fenseurs attardes d'un parlemen¬
tarisme dés longtemps condamné
et déjà anachronique font des mi¬
nes indignées et invoquent le res¬
pect du suffrage universel outra¬
geusement méconnu par les mos-
coutaires, nous ne pouvons nous
empêcher de rire, d'autant que
nous savons à quoi nous en tenir
sur la sincérité des farceurs et des
sycophantes de la démocratie. La
vérité est que les communistes —

tout comme nous d'ailleurs, et
c'est un des rares points (une fois
n'est pas coutume...) où nous som¬
mes d'accord avec eux — la vérité
est que les communistes, disons-
nous, poursuivent la destruction de
la démocratie parlementaire pour
lui substituer autre chose...
Le comportement des communis¬

tes vis-à-vis du parlementarisme a
toujours été

, profondément hypo¬
crite et .même ifiachiavélique, ce
qui les distingue des anarchistes
dont la position sur ce problème a
toujours été parfaitement exempte
de détours. Or, bien qu'évoquer un
incident en somme assez mince de
la vie parlementaire pour définir
les divergences fondamentales aui
séparent bolchevistes et anarchis¬
tes risque de faire sourire, nous
ne dédaignons cependant pas ledit
incident en ce sens qu'il nous per¬
met d'aller au fond de la question.
Il ne faut jamais perdre de vue

que Nicolas Machiavel a écrit Le
Prince et donné aux futurs hom¬
mes d'Etat des règles sûres pour
gouverner au moment précis où
le merveilleux fédéralisme des
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A LARECHERCHE HE LA PAIX

De compromis en Compromis la confé¬
rence a tou.ché à tous les problèmes sans
réussir à en liquider un définitivement.
Les problèmes les moins importants ont
amené déjà des tensions internationales,
entretenues par l'esprit nationaliste des
peuples visés.

Tende et Brigue, enlevés à l'Italie, ont
créé contre l'Angleterre et la France une
vague de protestations. A nouveau, Ton
se reproche les coups de poignards dans
le dos, et si le conflit ne s'arrêtait qu'au
refus du maître Toscanini de venir à
Paris et à Londres, nous ne nous inquié¬
terions pas trop. Malheureusement, le
fascisme italien entretient la flamme et
ici nos nationalistes nouveaux et anciens
n'hésitent pas à jeter de l'huile sur le
feu.

Trieste internationalisée n'a donné sa¬

tisfaction à personne ; d'autant plus que
le problème de Trieste est beaucoup plus
vaste, qu'il embrasse la question de li¬
berté de circulation sur le Danube, qui
a été réservée par les Russes du fait que
ceux-ci demandent que la solution n'en
soit faite qu'après accord avec les puis¬
sances riveraines du Danube,

Mais ce problème danubien est néces¬
sairement lié à la question rhénane et
à celle de l'ensemble du problème alle¬
mand. Surgira-t-il une Allemagne uni¬
fiée et fortement centralisée ou au con¬

traire une Fédération de douze Etats,
comme les Anglos-Saxons, après y avoir
été opposés, semblent maintenant s'être
ralliés ? De toute façon on aperçoit tout
de suite qu'un sujet qui semble minime
— Trieste — comporte des conséquen¬
ces importantes. C'est donc sur une sé¬

rie de compromis... que la conférence a
signé son impuissance à régler les pro¬
blèmes que pose la Paix. Mais c'est sans
doute grâce aux concessions anglo-amé-

Les lendemains
qui déchantent

ricaines que la Russie a consenti à fixer,
d'accord avec les autres Grands, la con¬
férence des 21 nations pour le 29 juil¬
let.

La date de réunion étant admise, les
Soviétiques ont soulevé plusieurs points
importants qui ont eu pour résultat de
faire se cabrer les délégués britanniques
et américains. A la conférence de la
Paix (des 21), l'U. R. S. S. peut comp¬
ter sur six voix : Ukraine, Russie blan¬
che, Tchécoslovaquie, Pologne, Yougos¬
lavie et, bien entendu la sienne. Telle

est dene à première vue minoritaire si
les votes ont lieu à ta majorité. E»
échange, si le quorum est des deux tiers,
TU. R. S. S. peut espérer mettre en
échec, grâce à l'appoint d'une ou deux
voix, les décisions qui ne conviendraient
pas à ses visées diplomatiques.

Molotov suggère qu'une réglementa¬
tion intérieure soit imposée par les qua¬
tre Grands aux puissances invitées. M.
Byrnes considère que cette proposition
réduirait les délégués à un rôle de sim¬
ple figurant. Molotov serait désireux
qu'il soit créé au sein de la conférenes
même des commissions séparées où seu¬
les les puissances signataires des Armis¬
tices seraient représentées ; on aurait
ainsi une série de conférences séparées
au lieu d'une conférence pléniere. De
plus, au sein de ces commissions spécia¬
lisées, la Russie (puissance signataire des
armistices) se trouvant représentée, ver¬
rait par les décisions qu'elle pourrait
faire adopter dans les commissions sépa¬
rées, une possibilité de ne pas être mise
en minorité, comme elle risque de s'y
trouver en conférence plénière des 21
nations.

Comme on le voit, les problèmes mê¬
me de procédure ne se résolvent que très
difficilement. Les influences et les pres¬
sions que Ton recherche de part et d'au¬
tre ne peuvent que nous confirmer que
les 21, pas plus que les 4, ne réalise¬
ront la volonté profonde des peuples, La
Paix juste et humaine. Mais nous savons
que dans cette société corrompue, la
paix comme la guerre reste une question
de profits capitalistes, le bonheur des
peuples n'y est que pour une infime por¬
tion.

L'EFFONDREMENT D'UN RÉGIME TEMPETE
1 'Economie Américaine
Ces trois leviers de la produc¬

tion — matières premières abon¬
dantes, machines-outils « renta¬
bles » et pouvoir financier étendu
— forment la trilogie indispensa¬
ble au système actuel mondial —
— U.R.S.S. y comprise — de la
Répartition et de la Consomma¬
tion. Les Etats-Unis occupent une
place privilégiée, incontestée et
incontestable, qui en fait le cen¬
tre du monde. Il semblerait donc
que les difficultés que rencontrent
les économies nationales éparses
dans le monde, ne peuvent effleu¬
rer ce colosse moderne.
Il n'en est rien cependant. Les

U.S.A. se débattent actuellement
parmi des difficultés que leurs
hommes d'affaires et leurs politi¬
ciens reconnaissent eux-mêmes
insurmontables dans le cadre du
régime capitaliste. Il est même
vraisemblable que cette impossi-

LE CHAR DE L'ETAT

A chacun sa trique...

Qu'en l'an 1946 il existe encore en

plein cœur de Paris des hommes de 25
ans pour se contenter de gagner men¬
suellement l'infinitésimale somme de
4.800 francs, voilà qui paraît atteindre
le comble de l'invraisemblancet surtout
si l'on considère que sur lé navire de
l'Etat, le fameux grand parti protec¬
teur (!) de rimmenr-wvfpm'Ue des pro¬
létaires détient quantité de leviers de
commande.
(Mais comme l'a dit ProudTion, l'his¬

toire des gouvernements n'est-elle pas
le martyrologe du prolétariat ? Phra¬
se terriblement suggestive et toujours
d'actualité, ce qui ne gâte rien.)
Voilà pourtant qui est l'image mê¬

me de la vérité.. 4.800 francs par mois,
Eh oui, braves gens, pas un sou de

plus et nous invitons vivement les es-,

prits sceptiques et tatillons à aller
contempler gratis et à volonté bon
nombre de ces bougres sévèrement en¬
fermés dans les cages des . officines de
perception.
(Les phénomènes sont visibles de 9

heures à 15 heures tous les jours sauf le
samedi après-midi, le dimanche et les
jours fériés.)
Pauvres phénomènes, ils font une

bien triste mine... Bien mieux, par un
raffinement satanique qui laisse loin

derrière lui le tartare de Buchenwald,
on les oblige à longueur de journée à
manier les billets de banque, à les
compter, les classer, les surveiller...
C'est un peu, toutes proportions gar¬
dées, comme si l'on forçait des affamés
à préparer la cuisine des autres sans

avoir le droit d'y goûter.
Ils n'y goûtent jamais, d'ailleurs ou

presque jamais et cette probité disso¬
nante ne laisse pas que d'être plus in¬
vraisemblable encore que le taux de
leur traitement, 4.800 fr. Nous le répé¬
tons une troisième fois afin que cette
somme s'introduise dans la réflexion
du lecteur et s'y divise en plusieurs
parties inégales représentant chacune
la valeur de l'un des besoins que les
hommes normaux ont à satisfaire au¬

jourd'hui.
60 repas à 50 fr 3.000 »

30 petits déjeuners à 15 fr-, 450 »

1 chambre garnie 700 »

4 cartes de métro à 20 fr. .. 80 »

8 paquets de cigarettes à 25 200 »

4 douches 20 »

30 journaux à 4 fr. 120 . »

Blanchissage 300 »

Total Fr. 4.870 »
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bilité à surmonter les problèmes,
créés par l'évolution du Progrès,
tant technique que psychologique
et aggravés ensuite par les guer¬
res et principalement par la der¬
nière, entraîne la chute relative¬
ment imminente et certainement
fatale de ce régime.

Le capitalisme est une forme
d'inspiration exclusivement maté¬
rielle, pourvue d'un moteur posi¬
tif, prosaïque — le Profit — et de
moyens réalistes brutaux — la
Production. Il se peut — et c'est
à voir cependant que la né¬
cessité historique eut contraint
toute humanité à passer par
le stade de ce régime et que la
succession laissée vacante par la
carence congénitale de la bour¬
geoisie, devait revenir aux grands
capitaines d'industrie, comme, par
exemple, le pouvoir royal — pour
la France — succéda inévitable¬
ment au pouvoir des barons féo¬
daux. Quoiqu'il en soit, le capi¬
talisme ne pouvait qu'avoir une
durée éphémère — très courte par
rapport à la longévité plus ac¬
centuée des régimes qui l'ont pré¬
cédé — par suite de Terreur même
de son essence • un matérialisme
outrancier et exclusif...

Les Etats-Unis, comme les au¬
tres pays du reste, ont délibéré¬

ment ignoré les véritables aspira¬
tions d'un quatrième levier dont
ils se sont servis sans vergogne
en lui enlevant tout pouvoir de
sentimentalité, ou si nous préfé¬
rons, de compréhension : le maté¬
riel-humain, les travailleurs. Cette
méconnaissance voulue, cette
ignorance fatale, est inhérente à
tout système volontairement pro¬
saïque, telle la domination qui se
voudrait sans partage de l'Econo¬
mie. Or l'économique n'est pas une
fin en soi, il n'est qu'un moyen
— tyrannique, c'est entendu — et
le capitalisme, qu'il soit privé ou
d'Etat, ne peut que lui accorder
une prépondérance maladroite et
dangereuse pour lui. La recherche
du Profit — qui est le but exclu¬
sif de notre régime actuel — re¬
pousse de toutes ses forces toute
ingérence de la puissance qui
monte, irrésistible, qui pousse
l'économique, qui veut faire de ce
dernier son domestique attentif à
ses moindres désirs, et c'est la
question sociale.
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Lire en 3' page :

LES REALISATIONS
ANARCHISTES EN ESPAGNE

MOUVEMENT LIBERTAIRE ESPAGNOL C. N. T.
EN FRANCE - FEDERATION ANARCHISTE FRANÇAISE
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL FRANÇAISE
MOUVEMENT ANARCHISTE ITALIEN EN FRANCE

Militants et sympathisants, réservez votre matinée du
DIMANCHE 21 JUILLET, à 9 heures

Salle de la Mutualité
rue Saint-Victor

(Métro : Maubert-Mutualifé)

D MEET1
pour la

COMMÉMORATION
de la

RÉVOLUTION ESPAGNOLE
du 19 Juillet I93S

Prendront la parole les orateurs suivants :

LORIOT, pour la F. A.
ROTOT, pour la C. N. F, Française

GUSMANO MARIANA, poùr la M. A. I.
SAN SICART, pour le M. L. E.

Le meeting sera présidé par le camarade CIUTAT
TRAVAILLEURS,

ANTIFASCISTES,
HOMMES LIBRES,

Vous viendrez nombreux à cette manifestation
internationale I



A
*

LE LIBERTAIRE

m. ,i|pMy.i|njiipw.ipi:
É^mci'xxcmnr-,

Déporté d'honneur
, Les années, les épreuves semblent
n'avoir aucune prise sur M. Paul Rey-
naud. Le voici revenu à la tribune du
Palais-Bourbon qu'il avait quittée aux
jours terribles de 1940. Il est- resté le
même, à l'exception de la chevelure, qui
a blanchi. Le geste est toujours aisé, la
"voix bien timbrée, le ton calme, la pen¬
sée claire, l'ironie prête à jaillir. L'allure
générale est étonnamment jeune.

(Le Monde, 7 juillet 1946.)
Les années, les épreuves... n'ont pas

diminué la jactance de ce triste sire qui
au printemps 40 s'est déclaré un des
pires ennemis de la classe ouvrière en
faisant emprisonner les militants ou¬
vriers.

Le Monde s'y connaît en hommes et
applaudit à la validation parlementaire
4e M. Reynaud.

Ministre du Travail.*
ou de l'Intérieur ?

M. Croizat, actuel ministre du Tra¬
vail, représentant authentique du parti
communiste au gouvernement, aspirerait-
il à détenir le portefeuille de l'Inté¬
rieur ?

Récemment, il demandait à un tas-

Emprise politique sur la C.G.T.
Il y a peu de jours des militants de

la Fédération anarchiste en quêté d'une
salle pour une conférence, eurent la bon¬
ne idée de s'adresser au centre inter¬
syndical du 12« arrondissement de Paris.

Réponse : « Une salle ? Non, pas
de salle pour la Fédération anarchiste ! »

Et peut-on savoir pourquoi ?
* Heum... vous les anarchistes, vous

êtes rattachés à la 4e Internationale,
yous êtes des trotskystes. »

Pas du tout.
« Enfin... vous marchez ensemble. En

tout cas, je ne vous louerai pas la salle;
c'est un ordre de Hénaff, secrétaire de
l'Union départementale. »

Et si la S.F.I.O. ou le P.C.F. faisait
la même demande ?

« Ce serait différent. »

Nous ne sommes nullement surpris
par cette attitude. Mais nous remarquons
une fois de plus que les membres du
parti ignorent que non seulement l'anar-
chisme n'a rien à voir avec le trotskisme,
mais que Trotsky, en Ukraine, fut le
bourreau des anarchistes.

Les ennemis de Maurice
M. Maurice Thorez — qui est un

grand homme — avait l'intention de
louer une villa au Bois de Boulogne. Il
se mit donc en rapport avec Mme la
comtesse ayant habité ladite villa, qui
lui demanda un délai de quinze jours
pour enlever ses meubles.

Ce délai expiré notre vice-président
du Conseil se rendit sur les lieux en
compagnie d'un huissier pour prendre
possession des locaux... mais la comtesse
avait loué à l'un de ses valets ! Maurice
s'en retourna la tête basse. Et ici nous
tenon à protester contre des agisse¬
ments aussi incorrects — surtout entre
gens du monde. '

En attendant que ça s'arrange, nous
faisons un appel pressant à nos lecteurs
qu'ils nous signalents toute chambre
garnie qui pourrait être libre présente¬
ment. Nous transmettrons _ immédiate¬
ment à cet illustre sans-abri.

pecteur du travail de lui signaler le nom
des anarchistes militant dans la C.G.T.
qu'il pouvait connaître. Et l'inspecteur
de répondre qu'il ne possédait pas les
renseignements demandés.

Tout de même, ces ministres t ouvrié¬
ristes » ce qu'ils peuvent avoir le soud
de l'ordre...

Surréalisme

Rafale
Les lumières flambent les bruif.s rhizulent
la rhizute
f
a

m

e

Silence.
J'avoue que cela me fait plutôt rire.

M. Césaire est député à la Constituante.
Je l'en supplie, qu'il rédige seul la pro¬
chaine constitution. Elle aura de joyeu¬
ses chances au référendum. Et qu'il laisse
à André Breton, puisqu'il est revenu, le
soin d'exploiter seul ses vieilles recet¬
tes. »

Comme on le voit Germain Despres,
de XX» Siècle n'est pas satisfait.

Nous pensons nous que si au lieu
d'aller voter chacun s'exérçait à l'écri¬
ture automatique les choses n'iraient pas
plus mal. M. Césaire, hélas 1 n'a qu'un
défaut, celui de croire à
l'E
t
a

t

En Allemagne
Deux social-démocrates marquants,

qui s'étaient opposés à la fusion avec
les communistes, ont disparu de Berlin
au cours des dix derniers jours. Il s'agit
de Julius Scherff, principal organisateur
du syndicat des postiers, et de Hermann
Loewenthal, fonctionnaire municipal de
Berlin.

(Le Monde, 3 juillet 1948.)

En Roumanie

La peine de mort, instituée en Rou¬
manie par Antonesco et appliquée pen¬
dant toute la durée de la guerre, a été
abolie aujourd'hui par un décret gou¬
vernemental.

(Le Monde, 8 juillet 1946.)
Une information de ce genre n'est

pas faite pour no>is déplaire ; mais com¬
me dans l'esprit de ceux qui prétendent
ainsi t supprimer » la peine de mort, il
n'est pas question de supprimer en même
temps — et avant toute chose — les
délits qui conduisent à la peine capitale,
pas grand chose de changé. D'autant
plus que les tribunaux militaires n'en
continuent pas moins à fonctionner».

COMMÉMORATION
DE LA RÉVOLUTION
du 19 Juillet 1936 en Espagne
Grande Manifestation Internationale

BREST

le Dimanche 21 Juillet, à 9 li. 30
. au Cinéma Vox

Orateurs : André Saborit, de PU. G. T. Espagnole, Joacquin
Castro, du M. L. E. et des représentants de la Fédération

anarchiste et de la S. L A ",

PERPIGNAN
MOUVEMENT LIBERTAIRE ESPAGNOL C. N. T.

FEDERATION ANARCHISTE DES PYRENNES-ORIENTÀLES

Grand Meeting
AU CINEMA CASTILLET, PERPIGNAN

où prendront part :
ALIFONSO

pour la Jeunesse Libertaire
PAUL LAPEYRE
pour l'A. I. T,
PUIG ELIAS

pour le Comité National du M. L. E.

Militants, sympathisants et lecteurs du « Lib »,
venez tous nombreux à ce grand meeting
Amis de la Liberté, venez nombreux l

Rétrospectives
(Extrait du discours de P. Reynaud)
La presse de Paris — je parle de la

presse allemande en langue française —
et celle de Vichy m'ont souvent accusé
dans leurs campagnes périodiques
d'avoir trompé l'opinion. J'avai dit :
« Nous vaincrons parce que nous som¬
mes les plus forts ! » Quelques semaines
auparavant, une des gloires de l'armée
française avait affirmé : a Notre armée
a un matériel de premier ordre. Si l'on
nous oblige à gagner une deuxième vic¬
toire, nous la gagnerons ! »

Les généraux font bon marché du
matériel... humain. Mais qui les oblige
à gagner des victoires si ce n'est les
politiciens de tous bords et leur propre
goût pour la « grandeur militaire » ?

Appel aux amis ,

Avez-vous écouté le dimanche 7 juil¬
let, à 13 h. 30, l'émission « Le micro
dans la rue », un ajusteur déclare :
« Assez de discours... Action directe !
Nous avons assez de crever de faim et
d'être habillé comme des clochards 1 »

Un comptable s'élève contre l'escro¬
querie gouvernementale des Assurances
sociales.

Une étudiante dénonce la maifaisance
de la préparation militaire.
Compagnons ! quand le micro sera à

portée de vous... dénoncez toute la ga¬
begie actuelle et comme l'ajusteur, pro¬
clamez : « Assez de discours ! Assez
de défilés complètement inutiles... Pas¬

sons à l'action directe ! »

Vivent les affameurs !

La statistique, section nutrition don¬
ne des .renseignements officiels suivants
calculés en valeurs caloriques :

Ration théorique des adultes : 2.400.
Rations attribuées en mai 1945 :

moyenne : 1.560.
Rations attribuées en mai 1946 ■

moyenne ; 1.327.
Seuls les J3, J2, Jl, femmes encein¬

tes ont eu leurs attributions augmen¬
tées, c'est-à-dire la partie la moins nom¬
breuse de la population, les travailleurs
de force également minorités, ont été
stabilisés autour de 1.700 calories au
lieu de 3.000. Les vieillards, au lieu de
2.400 calories théoriques passent en
mai 1945 à 1.573, en mai 1946, à
1.566. Camarades nous ne commente¬
rons pas. On vous assasine doucement
Vous êtes en droit de légitime défense,
en avant pour l'action directe ! Vous
devez exiger un minimum de 3.000 calo¬
ries.

A NOS LECTEURS

La' commémoration de la Révolution
espagnole ayant absorbé beaucoup de
place, nous nous excusons d'être obligés
de reporter à la semaine prochaine de
nombreuses chroniques.

SERVITEURS
TROP ZÉLÉS

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)
Chaque mois donc, si l'on s'en tient

à cette évaluation approximative mais
incontestablement sobre, les petits sala¬
riés en question constatent dans leur
budget un déficit de 70 francs.
Passe encore s'ils avaient pu satis¬

faire le strict nécessaire. 70 francs, bon
Dieu ce n'est pas le diable et l'on peut
à la rigueur se résoudre à faire le sa¬
crifice d'un ou de deux paquets de ci¬
garettes ; mais si bizarre que cela
puisse paraître à leurs maîtres^ ces
fonctionnaires — qui détiennent sans
même s'en rendre compte une grande
partie de l'autorité publique — ont
aussi besoin de vêtements, de cirage
pour leurs chaussures, s'ils en portent.
Certains même, des prétentieux, des

paniers percés, des esbrouffeurs qui
veulent' péter plus haut que leur cul
manifestent l'envie d'acheter de la pâte
dentifrice pour se laver les dents, de se
faire raser, couper les cheveux, d'étu¬
dier dans le s Libertaire » l'art de ne
pas se laisser emberlificoter par des
politiciens pourris, d'aller au théâtre,
au cinéma, d'offrir des colifichets^ à
leur petite amie, etc., etc. Eh bien
tous ces désirs, tous ces luxes, ils ne
peuvent se les payer. Le dimanche ma¬
tin même il leur est impossible d'aller
Se distraire à l'église à cause de la
quête et l'après-midi, s'il fait soif, il y
a les fontaines Wallace — quand elles
coulent. Le plus attristant c'est que
ces malheureux de la tête desquels on
se fout avec cynisme (nous avons in¬
tentionnellement choisi les employés
de perception parce que cet exemple
est aisément vérifiable et qu'ils sont
rétribués par l'Etat) —- mais helas il y
en a bien d'autres — arrivent à l'heure
à leur travail, soluent respectueusement
leurs chefs et... votent..- Et soyez per¬
suadés qu'à la prochaine guerre —
lorsque Messieurs les dirigeants n'au¬
ront plus que la mitraille pour faire
leurs affaires... et la nôtre — ces
malheureux de la tête desquels on se
fout avec cynisme ne seront pas de
ceux qui passeront en Suisse comme
leur en a donné l'exemple pourtant, le
grand patriote, on ne peut plus clair¬
voyant, Maurice Thorez.

L'cnure des Anarchistes
pendant m rdvoiotiio espaoneie
L'industrie du gaz,
eau, électricité

Voici l'exemple d'une industrie bien
différente de celles qui précèdent et qui
montre une fois de plus comment le
syndicalisme révolutionnaire, animé
par les principes de l'anarchisme, subs¬
titue au chaos du régime capitalisme
une organisation entièrement au ser¬
vice du bien-être général.
Avant le 19 juillet, les services d'eau,

gaz et' électricité étaient aux mains
d'entreprises capitalistes espagnoles et
surtout de sociétés étrangères. Les ser¬
vices continuèrent sans interruption
pendant les journées d'insurrection,
puis ils furent réorganisés par les tra¬
vailleurs.

Les difficultés étaient grandes pour
toutes les sections des industries. Les
installations, du gaz surtout, avaient
été montées d'une façon incohérente,
elles étaient souvent petites avec un
matériel insuffisant. Le charbon devait
être acheté à l'étranger.
Le problème allait être envisagé dans

son ensemble aux diverses assemblées
plénières de l'organisation. Le Syndi¬
cat, en plus des diverses améliorations
apportées couramment dans le service,
fit procéder par ses techniciens à une
série d'études appliquées progressive¬
ment au fur et à mesure de leur appro¬
bation- Ce travail, remarquable par
l'ampleur des vues de ceux qui s'y sont
dévoués, devait avoir pour résultat la
rationalisation des services dans toute

l'Espagne : les travailleurs du Syndicat
voulaient faire de l'Espagne un pays
nouveau, modernisé au point de vue
économique et socialement idéal. Ce
point de vue est mis en relief dans leur
revue (Lumière et Force n° 2) :

<r Nous ne nions pas que la munici-
palisation de certaines activités, mieux
dit, la socialisation de travaux détermi¬
nés puisse être indiquée et entrer dans
nos règles avec profit pour les collecti¬
vités. Mais il est hors de doute que,
plus grande sera l'extension et l'unifor¬
mité de certains services, ceux de
l'électricité et du gaz par exemple et
plus grand sera son rendement, d'au¬
tant plus grande sera la possibilité de
son extension afin que les commodités
qu'ils procurent se généralisent jusqu'à
en faire bénéficier non seulement les
villes ou groupements de population,
mais aussi les travailleurs des champs
qui n'ont pu jusqu'à présent profiter
des progrès de la science et que nous
nous proposons d'entourer du plus
grand nombre possible de commodi- .

tés ».

La réorganisation fut entreprise au
Plénum Régional de Barcelone en fé¬
vrier 1937. Le Plénum approuva l'uni¬
fication des industries d'eau, gaz et
électricité, et nomma les délégués
chargés de préparer l'unification défi¬
nitive. Le second problème était celui
de l'unification des salaires, le régime
capitaliste ayant établi une très grande
diversité de salaires pour maintenir la
jalousie et les rivalités entre ouvriers
et employés. Une seule entreprisé
comptait 200 catégories de producteurs
avec les salaires correspondant à cha¬
cune d'elles, le même travail y était
payé à des taux différents. Le Plénum
discuta aussi la durée de la journée de
travail et les assurances sociales.

Peu après au i" avril 1937, selon les
3*^1 "Js du Congrès, le Syndicat Unique
Régional se constitua en Syndicat d'In¬
dustrie : <r Syndicat des industries
d'eau, gaz, électricité et combustibbles
de Catalogne ». Il poursuivit dans sa
nouvelle structure l'œuvre de réorgani¬
sation économique commencée au
19 juillet 1936; \la réorganisation se
poursuivit régulièrement, partant des
industries particuliè'res pour aboutir au
plan national. Le Plénum national te¬
nu à Valence en septembre 1937 ap¬
prouva à l'unanimité un projet pré¬
senté par les délégués de l'industrie du
gaz, préparé avec une précision et une
largeur (le vues remarquables. La
place nous manque pour l'analyser en
détail ; il réglait sur le plan national
la réorganisation de toute l'industrie
en la dotant des installations les plus
modernes et standardisées ; ceci n'est
pas encore fait en France et témoigne
du sens de l'organisation et du rôle que
peuvent jouer les syndicats révolution¬
naires dans l'organisation d'une nou¬
velle économie qui a tout rejeté du
système capitaliste- Ce plan devait
fournir de gaz tout le territoire, situer
stratégiquement les nouvelles fabriques
à installer en partant comme base de
rayon d'action la distance de 30 kilo¬
mètres ; faire disparaître les installa¬
tions onéreuses quant au rendement,
créer un type d'usine standardisé.
Voici la conclusion du rapport qui
montre comment le fédéralisme n'ex¬
clut pas une certaine unification des
services et respecte la plus grande au¬
tonomie possible dans le cadre ^du
maximum de développement en vue
de l'utilité publique : * C'est le juge¬
ment unanime des rapporteurs que
l'organisme (supérieur qui se charge
du travail de direction de tout l'en¬
semble unifié) ait tout à la fois le tra¬
vail d'organisation et d'administration
des service» unifiés, et nous pré¬
sentons à titre d'orientation l'utilité
dS donner une autonomie à chaque
centre de production en ce qui regarde
l'administration afin qu'il puisse se dé¬
velopper par ses propres moyens ; de
centraliser seulement les statistiques
mensuelles qui permettent d'analyser,
contrôler et vérifier le travail dans
l'ensemble et établir une caisse géné¬
rale commune à tous les services et
contrôlée par l'organisme central, dans
lequel les régions affectées doivent
avoir une représentation proportion¬
nelle ».

Si l'on tient compte en outre, que
les techniciens cherchaient à trouver
une solution aux problèmes de l'heure,
trouver et utiliser des succédanés de
la houille pour rendre leur industrie

indépendante des marchés étrangers,
on peut se rendre compte de l'impor¬
tance du travail effectué : interconneC-
tion nationale des grands réseaux élec¬
triques, parti intégral tiré des chutes
d'eau qui jusqu'alors se perdaient, plan
de réorganisation complète des indus¬
tries — œuvre réalisée dans un esprit
de fraternité que l'éditorial du bulletin
n° 10 définit ainsi :

« Nous avons transformé une indus¬
trie basée sur le régime capitaliste en
une règle de collectivisation ; au des¬
potisme de la bourgeoisie,, nous avons
répondu par l'étreinte fraternelle des
techniciens et des ouvriers ; à l'égoïs-
me des actionnaires, nous avons op¬
posé les sentiments fraternels de tous
les travailleurs qui, logiquement, ont
étendu leur rayon d'action vers les
consommateurs de notre production,
t Nous pouvions dire que nous étions

TAXIS
de Barcelone

La section des taxis de Barcelone
est une de celles où s'est manifesté
de la façon la plus évidente l'esprit
constructif de la classe ouvrière or¬
ganisée dans la C.N.T.
Avant le 19 juillet, il avait existé

un grand nombre de groupements
d'ouvriers ou patrons taxistes. Les
rivalités, la course incohérente au
profit entraînaient de mauvaises
conditions de travail : douze heu¬
res de suite, sans rétribution fixe
et aucune indemnité en cas de ma¬
ladie. Au 19 juillet, la totalité des
chauffeurs et un grand nombre
d'ouvriers émancipés, adhéraient
à la C.N.T.
Lorsque la vie de la cité se fut

à peu près normalisée, à la fin du
mois de septembre 1936, un pre¬
mier service d'urgence fut remis en
circulation, avec 200 voitures ré¬

construit par la collect
satisfaits de la première partie de
l'œuvre réalisée, mais nous ne sommes

pas si audacieux de considérer que
l'œuvre révolutionnaire commencée au
19 juillet va bientôt terminer : non,
amis, non ; le vrai travail doit com¬
mencer à présent. C'est en ces mo¬
ments que la classe travailleuse qui
lutte en silence et avec conscience doit
mettre tout son enthousiasme et sa ca¬
pacité au service de la collectivité, cor¬
respondant ainsi au travail qui se réa¬
lise sur les fronts de bataille ».

ivité agricole d'Empori.
cemment peintes et décorées en
rouge et noir. Puis le service se
normalisa et la nouvelle réorgani¬
sation donna tous ses fruits en
janvier 1937, 700 voitures rappor¬
taient une recette journalière de
plus de 80.000 pesetas. Puis les res¬
trictions d'essence firent baisser les
recettes et le Comité de contrôle
chercha une formule pour fabriquer
un carburant pouvant remplacer
l'essence. Il parvint à l'obtenir
grâce à une formule présentée par

Deux amis du Peuple
DURRUTI

Bonaventure Durruti est né à Léon-en
1896 dans une famille d'ouvriers che¬
minots. Son père était socialiste et tris
jeune il s'intéressait aux problèmes so¬
ciaux. Les grandes grèves des Asturies
entretenaient une fièvre révolutionnaire.
Il entra dans les ateliers ferroviaires de
Léon à 14 ans et passait ses nuits à
discuter avec ses camarades.

Durruti se mêla à toutes tes grèves
révolutionnaires du Nord ; persécuté par

sistait victorieusement sur le front
d'Aragon. Lorsqu'il apprit la marche des
fascistes sur Madrid, il jugea que sa pla¬
ce était à l'avant-garde du combat.
Avant de partir, il alla à Barcelone et
parla au peuple de Catalogne.

Mais le 20 novembre, il tombait frap¬
pé d'une balle. La mort de Durruti fut
un deuil populaire dans toute l'Espagne.
Le peuple de Barcelone et de Catalogne
lui fit des funérailles grandioses.

la monarchie, il dut souvent fuir à
l'étranger, en France, où il travailla à
Paris, en Amérique, en Belgique, an
Luxembourg, en Allemagne.

Sa vie est intimement liée à celle
d'Ascaso ; amis et compagnons du mê¬
me groupe, leur sort en Espagne ou en
exil est le même ; tous deux ripostent
aux assassinats organisés par le gouver¬
nement et le clergé par l'attentat con¬
tre le cardinal Soldevilla, de Saragosse,
tous deux sont poursuivis pour les mê¬
mes faits, et sont enfermés à la Con¬
ciergerie lorsque le complot contre le roi
d'Espagne est découvert.

A la proclamation de la République,
ils rentrent en Espagne, et continuent
leur lutte pour l'émancipation du peu¬
ple.

Après les événements de Figolt, Ht
sont déportés en Afrique. Arrêté de nou¬
veau après les événements du 8 décem¬
bre 1933, les travailleurs de Saragosse
imposèrent par la grève générale, qui du¬
ra plus d'un mois, la mise en liberté de
Durruti et de ses compagnons de pri¬
son.

Dans cette atmosphère fiévreuse, les
dernières années de la République con¬
duisirent au 19 juillet 1936. Durruti prit
part à la lutte dans les rues de Barce¬
lone contre les armées soulevées ; à le
nouvelle que les forces rebelles de Sara¬
gosse se mettaient en marche vers la
Catalogne, en 24 heures, Durruti orga¬
nise une colonne de 12.000 hommes ef
part en Aragon.
LA COLONNE DURRUTI ne rempor¬

ta que des victoires. L'esprit qui l'ani¬
mait reste le symbole de l'enthousiasme
triomphant de la Révolution. Durruti ré-

Francisco ASCÂSO
Ceux qui sont morts pour l'idéal

anarchiste sont innombrables dans les
rangs de (a C. N. T.-F. A. I. Des mil¬
liers de héros anonyivies ont souffert le
martyre dans les prisons, sont tombés
sous les coups de la répression dès l'épo¬
que de la première internationale, et
souffrent encore le même martyre dans
les prisons de Franco.

Deux camarades dans l'exil, dans l'ef¬
fort comme dans la lutte, ont été tués
eux aussi à quelques mois d'intervalle,
quatre mois, jour pour jour, Francisco
Ascaso le 21 juillet et Durruti le 20 no¬
vembre 1936.

F. Ascaso est né à Almudevar (prov.
de Huesca, Aragon) en 1901, d'une fa¬
mille de Boulangers.
Il était très studieux à l'école ; quand

sa mère l'en a retiré, à 10 ans, le maître
regrettait son élève. Mais, orphelin de
père, il dut gagner sa vie pour aider ses
frères et sœurs plus jeunes et if fut pla¬
cé comme groom dans un hôtel de Sara¬
gosse.

Il a été mêlé très jeune à des grèves.
Condamné à mort pour le meurtre de
l'évêque Soldevila, il fuit en France avec
Durruti, de là en Amérique. L'histoire de
ces années de lutte et d'exil est aussi
celle de la vie de Durruti.

Une des plus dures prisons par où est

passé Ascaso est le pénal de Puerto San¬
ta Maria où il fit la grève de la faim.
Ascaso n'avait pat le tempérament de fer
de Durruti. Plus délicat de santé, il avait
un caractère très sentimental, il souf¬
frait pour tout. Toujours prêt'à sortir le
premier, surtout très modeste, il détes-

un ouvrier et de nouvelles voitures
furent remises en circulation. Mais
la collectivité, après les journées
sanglantes de mal fut l'objet de
provocations de la part des com¬
munistes, les chauffeurs molestés
pour les démoraliser et amener des
conflits violents. Les dénonciations
des anciens patrons déclarant que
leurs voitures leur avalent été vo¬
lées furent admises, les réquisitions
pour les besoins de la guerre firent
péricliter l'Industrie et la section
finalement supprimée par décret
gouvernemental en octobre 1937.
Cependant les réalisations de es

syndicat sont un des meilleurs
exemples de la capacité et du sert»
de l'ordre de ces < incontrôlés ».
Les travailleurs avalent établi

leurs Services Administratifs calls
Cortès, oU était assuré le contrôla
du travail effectué par les chauf¬
feurs, les ouvriers des garages et
ceux de l'atelier de réparations,
contrôle établi en triple exemplai¬
re, l'un destiné au Syndicat, l'autre
au garage ou A l'atelier, le troisiè¬
me constituant le reçu délivré an
conducteur. Le total inscrit à la
fin du mois et le dêtaU des statis¬
tiques permettaient de se rendre
compte immédiatement d'oU venait
le défaut de rendement, défectuo¬
sité d'une voiture, manque d'habi¬
leté du conducteur, etc., et les voi¬
tures défectueuses étaient immé¬
diatement envoyées à l'atelier pour
y être aménagées ou réparées.
Il était délivré un reçu à chaque

conducteur lorsqu'il remettait au
garage la recette de la journée de
travail, de même qu'il signait un
reçu au garagiste pour la quantité
d'huile ou d'essence qu'il réclamait.
Les fraudes étaient rares; elles por¬
taient seulement sur le calcul de
l'augmentation des 25 % sur les
prix marqués au compteur, mais
cette différence de compte se re¬
trouvait sur les feuilles de récapi¬
tulation. Lorsque lé fait s'était re¬
nouvelé trois fois, la voiture était
enlevée à l'ouvrier qui devait aller
travailler à l'atelier, chargé de la
honte de fraudeur de la collecti¬
vité.

ATELIER DE REPARATION
En ce qui concerne les répara¬

tions, les chauffeurs, sans le con¬
cours d'aucun ingénieur ni chimis¬
te, avaient installé avec leurs pro¬
pres moyens un atelier de répara¬
tion et de construction, dans le¬
quel Us parvenaient non seulement
à effectuer les réparations couran¬
tes, mats aussi A construire toutes

(SUITE PAGE 4)

Institut de Maternité
et Puériculture
LOUISE-MICHEL

Le Syndicat de Santé et Hygiène à
soutenu ses hôpitaux (Hôpital du Peu¬
ple ») et a ouvert une clinique de ma¬
ternité et puériculture, auquel il a don¬
né le nom de c Fondation Louise-Mi¬
chel ».
Autre réalisation en rapport avec les

nécessités les plus urgentes du moment.
Depuis longtemps, la condition de la

mère et de l'enfant figurait au premier
plan des revendications de la Confédé¬
ration Nationale du Travail. Le plan eu¬
génique en fut confié aux camarades
médecins.

Un message, adressé à la jeunesse par
les membres du Syndicat de l'Hygiène
et Santé, les avertissait que « la pro¬
création doit être un acte conscient
« De toute évidence, la majorité des ci¬
toyens souffre d'une alimentation insuf¬
fisante et pas toujours conforme à leurs
besoins physiologiques ; d'autre part, ils
sont sous l'influence d'une exaltation de
névrose guerrière, cause fréquente de
déséquilibre mental.

«c Pour ces raisons, quelques eugénls-
tes anglais, Calton et Pearson entre an¬

tres, tenant compte de l'influence per¬
nicieuse qu'eurent sur les enfants do¬
rant la guerre européenne les états émo¬
tifs et passionnels, recommandent d'évi¬
ter la procréation en de telles périodes.

« ...Donc, pour éviter que d'innocents
enfants portent le stigmate d'une dégé¬
nérescence physique et morale, nous
vous demandons de retenir ce conseil :
n'engendrez pas pendant la guerre. »

La guerre, en rf'et, amena des rava¬

ges parmi les nouveau-nés et les en¬
fants en bas âge ; le conseil des méde¬
cins ne fut d'ailleurs pas suivi, et pour
porter remède à cette situation, d'ac¬
cord avec le Comité Régional de la
C.N.T., les médecins établirent le projet
d'un Institut de Maternité et Puéricul¬
ture, qui ouvrjt ses portes aux premiers
jours de janvier 1938. L'ancien couvent
de religieuses du quartier populaire de
Cracia devint maison de santé pour fem¬
mes et enfants.

Nous ne détaillerons pas les services
nombreux que comprenait cet Institut,
ni ses réalisations, nous en notons seu¬
lement aujourd'hui le caractère social :
il ne dépendait d'aucune institution of¬
ficielle, seule la solidarité des traval-
leurs l'avait fait naître et le soutenait,
avec l'aide de l'étranger pour le lait et
certains médicaments impossibles à se

procurer en Espagne dans la dernière
partie de la guerre.

tait les interviews et ne voulait jamais
parler de lui. Très effacé, cependant, il
était l'âme de son groupe.

Sur le qui-vive du samedi soir au lun¬
di matin, lors de l'insurrection fasciste
du 1 9 juillet, if patrouillait dans les rues
et tomba le 21 juillet en se lançant à
l'assaut de la caserne de Atarazanas, i
Barcelone.

/
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QUAND LE PEUPLE BATIT LA CITÉ

LES REALISATIONS
de la Révolution Espagnole
Les collectivisations
de la C.N.T.-F.A.I,

La partie la plus féconde et riche
d'avenir de la Révolution espagnole est
l'œuvre économique et sociale de la C.
N. T.-F. A. I. les collectivisations.
Pour la juger équitablement, il faut te¬
nir compte des circonstances dans les¬
quelles elle a été faite : 1° L'improvi¬
sation due au caractère de clandestinité
dans lequel la C. N. T. avait vécu et qui
1'avajt empêché de mettre en pratique
les accords de ses Congrès sur le terrain
économique ; 2° La lutte contre le fas¬
cisme qui a, dès le 19 juillet, absorbé
les meilleurs et les plus capables de ses
militants.

Ces difficultés expliquent certaines
contradictions qui se dégagent à l'ana¬
lyse de l'ensemble de l'œuvre sociale et
économique. Il reste cependant que la
Révolution espagnole a apporté au mon¬
de fa réalisation d'une nouvelle organi¬
sation sociale basée sur l'entr'aide, la res¬
ponsabilité de chacun au point de vue
social opposée à l'égoïsme individuel, le
principe fédéraliste supprimant l'autorité
de l'Etat. Aucune autre Révolution n'en
avait encore donné l'exemple.

Ces' réalisations sont peu connues. El¬
les ont été étouffées sciemment par tous
les régimes totalitaires, de droite ou de
gauche, et les régimes démocratiques.
Tous y voyaient justement une atteinte

péraient, d'autres périclitaient et il se
posait aussi la question du réajustement
rapide de l'économie nouvelle aux be¬
soins d'une guerre qui s'annonçait lon¬
gue et cruelle. Pour certaines industries,
l'unification se fit à l'intérieur de l'in¬
dustrie elle-même et le syndicat con¬
trôla l'entreprise : ceci fut réalisé rapi¬
dement pour le bâtiment ; les autobus,
les tramways, les coiffeurs ; on atteignit
ainsi un stade de collectivisation plus
large.

Puis la Fédération locale des Syndicats
de Barcelone discuta la création d'un Co¬
mité de liaison entre les divers syndi¬
cats ; l'argent serait concentré dans une
caisse d'égalisation destinée à répartir
les fonds.

Enfin les syndicats e/i arrivèrent à la
création de Fédérations d'Industrie : non
à la direction de l'économie par l'Etat,
qui est étranger à l'industrie, mais à son
organisation par les délégués syndicaux
eux-mêmes. C'est là une deuxième éta¬
pe décisive de l'action de la C. N. T. :
elle avait prouvé le 19 juillet sa force
de résistance au fascisme ; elle appa¬
raissait à partir de ce moment l'organis¬
me coni.ructeur d'une économie nou¬

velle.
L'article du Comité Central de la

Fédération Nationale des industries
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Barcelone anarchiste fête la prise Teruel.

jux privilèges du capitalisme et de
l'Etat. La Révolution espagnole a pris
pour base un principe nouveau de vie
sociale, comme d'autres révolutions ont
dégagé de nouveaux principes politiques.
Elle est le guide le plus sûr des travail¬
leurs dans leur lutte pour l'émancipa¬
tion.

•

Un des faits les plus remarquables du
passage de l'ancienne à la nouvelle éco¬
nomie a été la remise en marche de
l'activité dès les premiers jours du mou¬
vement. Le soulèvement fasciste était à
peine maîtrisé que les ouvriers et arti¬
sans reprenaient le travail avec les tech¬
niciens qui étaient restés. La collectivi¬
sation se faisait en même temps d'elle-
même, en appliquant le plus souvent
principes et résolutions émis au cours des
divers Congrès de la C. N. T. Ainsi dès le
début les ouvriers reprirent les usines et
les remirent en marche sous le contrôle
des « Comités de fabrique », « comités
d'entreprises », « conseil administra¬
tif », formés par les délégués des tra¬
vailleurs. Cette collectivisation spontanée
se généralisa très vite, surtout en Cata¬
logne. Chaque collectivité était autono¬
me. Mais naturellement par le canal du
Syndicat les collectivités se fédérèrent
sur le plan régional et national et beau¬
coup d'entre elles arrivèrent très vite au
degré supérieur de cette économie fédé¬
raliste, la socialisation. Si de petites ou
même de grandes collectivités agricoles
en sont restées au stadj de la collectivi¬
sation, toute l'activité qui se rapportait
à un ensemble régional ou national fut
parfois même socialisé dès l'origine. Ain¬
si furent constituées les grandes indus¬
tries socialisées du lait, de la métallur¬
gie, du verre optique, les services d'eau,
gaz et électricité, et de beaucoup d'au¬
tres.

La collectivisation simple, c'est-à-dire
la substitution des ouvriers aux patrons
dans la gérance des entreprises ne pou¬
vait être qu'un stade intermédiaire ;
certaines entreprises collectivisées pros-
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Utilisation rationnelle des édifices.
Eglise (Balsareny) transformée en cen¬

tre de distribution.

d'eau, gaz et électricité publié dans le
n" 2 du journal de la Fédération « Lu¬
mière et Force », en janvier 1937, mon¬
tre le caractère fondamental de cette
économie, inspiré des plus purs princi¬
pes anarchistes :

« ...Les doctrines de la C. N. T., en
ce qui se rapporte à l'organisation indus¬
trielle, partent de deux principes : régi¬
me de liberté et de libre initiative.

« Un des arguments que le capitalis¬
me a opposés au régime par lui appelé
« ouvrier » a été celui de tuer l'initia¬
tive et, comme corollaire d'annuler l'es¬
prit d'entreprise.

« D'une certaine façon il pouvait avoir
raison en examinant le problème à sa
manière. Mais précisément, nos doctri¬
nes tendent à démontrer que cette opi¬
nion est erronée.

« Nous voulons un régime de liberté,
et du point de vue du travail, ce pré-
mice signifie que nous aspirons à ce que
l'individu prête sa collaboration à la
communauté en employant ses énergies
dans les activités qui correspondent le
mieux à son tempérament et à ses

goûts, avec l'unique limite des possibi¬
lités d'ensemble de l'économie. Nous
voulons aussi stimuler l'esprit d'entrepri¬
se, et nous remplaçons l'économie capi¬
taliste par l'économie collective, en la
spécialisant.

« Auparavant le gain privé l'emportait
comme but. Désormais, l'aspiration au
perfectionnement des services utiles pour
la collectivité, l'orgueil de produire bien
et en de bonnes conditions sera le sti¬
mulant des groupes spécialisés, auxquels
chaque membre apportera son intelli¬
gence, ses efforts et sa volonté afin de
dépasser ce qui existe et de pouvoir éta¬
blir des comparaisons avantageuses avec
le rendement et l'utilité de la même
branche en quelque autre régime. »

Les Côngrès régionaux réorganisèrent
donc l'économie dans les différentes pro¬
vinces de l'Espagne. Le Congrès de la
Confédération Régionale de Catalogne, en
mars 1937, réorganisa les syndicats d'in¬
dustrie. Sur le plan national, le Plénum
Economique, tenu à Valence en 1938,
dressait un projet devant s'étendre à
toute la péninsule.

•

Cependant, deux économies subsistè¬
rent côte à côte. La petite bourgeoisie,
les petits artisans employant quelques
ouvriers, les petits propriétaires dans les
campagnes restaient libres de continuer
leur travail dans les mêmes conditions
qu'avant le soulèyement fasciste.-

D'autre part, la guerre se faisait cha¬
que jour plus dure, imposant des efforts
et des sacrifices sans cesse plus grands.
C'est pourquoi le développement de
l'économie nouvelle suivit une marche
très irrégulière ; cependant sa courbe
ascendante a toujours été marquée. La
socialisation s'est étendue ; la produc¬
tion a augmenté, dépassant de loin les
prévisions les plus optimistes ; malgré
la guerre, les conditions sanitaires, l'ins¬
truction, le bien-être même (sauf natu¬
rellement aux derniers moments de la
guerre) se sont développés, conséquences
naturelles de la solidarité prise comme
base de la nouvelle vie économique.

Quelques exemples précis tirés des
collectivités font comprendre l'importan¬
ce de ces résultats et de cet exemple.

de 1936

LES OOLLECTIUITES PAYSAIMES'
L'œuvre culturelle el sanitaire

de la C.N.T. - F.A.I.

La C.N.T. a toujours attaché une
grande importance aux questions paysan¬
nes et une des originalités de la C.N.T.
comme de la F.A.I. est la force de ces

organisations auprès des paysans, en par¬
ticulier en Andalousie, ou aussi en Ca¬
talogne, ou en Aragon.

Dès les mois d'août et de septembre
1936, de nombreuses collectivités pay¬
sannes s'étaient constituées. L'originalité
de la C.N.T. dans ta Révolution espa¬

gnole a été de ne pas former de petits
propriétaires, comme le voulait l'U.C.T.
ou l'avait fait la Révolution française,
mais les paysans adhérant à la C.N.T.
constituèrent des collectivités autono¬

mes, reliées à l'économie régionale par
l'intermédiaire du syndicat.

Ces cqllectivités s'organisèrent et se
développèrent d'une façon très variée.
Tantôt, l'argent fut supprimé, comme en
Aragon; tantôt, la rétribution touchée en
nature ou en argent était le salaire fa¬
milial, chacun touchant un salaire pro¬
portionné à ses charges de famille ; tan¬
tôt, dans les cités et villages industriels,
il y avait un salaire uniforme. A la fin de
chaque semaine s'établissait la balance
entre les besoins et les revenus, et sou¬
vent (a différence était rendue en argent
aux travailleurs.

Le point faible des collectivités pay¬

sannes fut souvent le côté financier ; la
majorité de leurs membres était des mé¬
tayers, journaliers, et, n'ayant pas de ré¬
serves, elles ne pouvaient acheter l'ou •

tillage, les semences nécessaires ; beau¬
coup reçurent l'aide de syndicats indus¬
triels plus riches et, une fois de plus, fut
établie l'importance du principe de la
solidarité dans la société nouvelle. Les
collectivités recueillirent dans leur sein
les vieux, les malades, les. enfants réfu¬
giés des zones de guerre et, cependant,
malgré ces charges, beaucoup vécurent
mieux dans la collectivité qu'ils n'avaient
jamais vécu jusqu'alors. Elles se char¬
gèrent aussi de ravitailler le front.

Collectivité
de Balsareny

Les plus petites collectivités sont sou¬
vent les plus typiques par l'esprit anar¬
chiste qe'- les anime. De très nombreux
exemples courraient être cités. Nous re¬
tenons celui de Balsareny pour l'effort
et le symbole de solidarité qu'il repré¬
sente.

A Balsareny, située à la limite dé l'ex¬
ploitation des mines de potasse de Cata¬
logne, quinze familles de paysans se
constituèrent en collectivité. Elles mirent
leurs pauvres terres en commun et entre¬
prirent de mettre en culture la propriété
d'un fasciste, terrain d'une soixantaine
d'hectares, réservé par son ancien pro¬
priétaire comme terrain de chasse. Le
travail avançait lentement, car les pay¬
sans manquaient de meyens économi¬
ques. Voyant toutes ces difficultés, les
mineurs et les ouvriers du textile déci¬
dèrent de donner chacun dix pesetas par
semaine sur un salaire de 60 à 70 pese¬
tas et d'aider par leur travail personnel
au développement de la colleectivité.

Beaucoup d'ouvriers, leur journée de
travail terminée et le dimanche, venaient
aider au défrichement, et l'argent re¬
cueilli permit de construire un grand ré¬
servoir sur le plateau, d'aménager une
prise d'eau et acheter le moteur et les
tuyaux de conduite d'eau. Le problème
agricole en Espagne est, en effet, sur¬
tout un problème d'irrigation. Quel ad¬
mirable exemple de solidarité que celui
qui, par le seul effort des travailleurs
d'un village, fait passer de la misère à
l'aisance, non seulement la collectivité
des paysans, mais aussi l'ensemble des
habitants qui bénéficie de l'augmenta¬
tion du rendement.

Toutes ces

réalisations
sont l'œuvre

des

ANARCHISTES

Collectivitar
de Hospitalet
de Llobregat

D'autres collectivités se distinguent,
par contre, par leur prospérité. L'orga¬
nisation du travail en commun, lorsque
les collectivistes étaient nombreux, prou¬
ve au point de vue économique la facilité
avec laquelle, lorsque nos théories sont
appliquées, on dépasse de beaucoup le
niveau de rendement de l'organisation
économique bourgeoise, ce qui permet
d'améliorer le niveau de vie et arriver à
satisfaire tous les besoins.

La collectivité d'Hospitalet de Llobre¬
gat comptait plus de mille collectivistes
et mettait en culture une superficie de
plus de 1.500 ha. Chaque semaine, la

-,■Pv S
v ' ' ' P&3& .

i

Province de Valence.
Dans les campagnes libérées

collectivité consacrait une partie Je ses
bénéfices à l'achat de machines,rce qui
ne l'empêchait pas d'envoyer des produits
maraîchers au front et d'aider d'autres
collectivités. La balance des comptes éta¬
blie régulièrement en montre la prospé¬
rité et permettait l'établissement d'un
projet consistant à canaliser une rive du
Llobregat qui aurait permis de mettre une
partie des territoires de la commune à
l'abri des inondations et cultiver une

grande étendue de terres jusqu'alors in¬
culte ; le montant des travaux était éva¬
lué à 15 millions de pesetas. Il est im¬
possible à l'initiative privée, avec le mê¬
me point de départ, de réaliser une avan¬
ce aussi rapide.

La collectivisation
en Aragon

L'Aragon, principalement agricole, lia
étroitement son esprit révolutionnaire et
son idéologie intuitive. Il collectivisa la
terre et l'industrie, selon les principes de
solidarité, d'appui mutuel et de frater¬
nité. Cette collectivisation fut organisée
sous le contrôle du Conseil d'Aragon, qui
représentait dans l'aspect économique le
lien entre les diverses collectivités et
aussi l'extérieur. Ainsi furent évitées les
inégalités entre collectivités pauvres et
riches, la Section d'Economie, suivant le
livre-registre des collectivités, approvi¬
sionnait les unes grâce à l'exéburance des
autres, laissent au temps le soin de fa¬
ciliter la restitution des emprunts, qui
formaient ainsi une sorte de chaîne in¬
terminable, créatrice de nouvelles sour¬
ces de richesses.

Une autre pratique, réalisée en Ara¬
gon, fut l'échange, en guise de monnaie,
avec l'évaluation équitable de chaque
produit. Dans l'industrie, les collectivis¬
tes ne se substituèrent pas purement et
simplement au propriétaire, ce qui au¬
rait représenté une fausse interprétation
de la collectivisation, mais dès le début
les bénéfices réalisés furent destinés à
l'ensemble des besoins de la région ; le
chômage n'était pas rétribué, mais des
matières premières furent fournies aux
industries qui en manquaient.

Enfin, le Conseil d'Aragon proposa la
formation d'un Conseil National d'Eco¬
nomie constitué par un représentant de
chaque région, qui se chargerait de tous
les échanges avec l'étranger et réparti¬
rait les matières premières acquises en¬
tre les régions selon leurs besoins.

Parce que l'Aragon représentait l'en¬
semble le plus complet des réalisations
libertaires, principalement dans leur es¬

prit, et l'exemple d'une réussite sans

précérifint, il fut l'objet des attaques les
plus violentes de la part du gouverne¬
ment central, surtout lorsque les com¬
munistes jouèrent un rôle important avec
le gouvernement Négrin. Le Conseil
d'Aragon fut dissout après les événe¬
ments de mai 1937, les collectivités per¬
sécutées ; déjà depuis longtemps les for¬
ces confédérales du front d'Aragon
étaient sabotées par le gouvernement qui
les laissait sans armement. Cette persé¬
cution atteignit son point culminant
lorsque les divisions communistes de Lis¬
ter entrèrent en Aragon et le traitèrent
en pays conquis, supprimant toute l'œu¬
vre accomplie, et persécutant les mili¬
tants.

INDUSTRIE SOCIALISÉE
DU LAIT

Parmi les sections des industries ali¬
mentaires, celle du lait a accompli une
œuvre remarquable qui montre ■ l'effort
désintéressé de nos camarades de la C.
N. T. pour le bien de tous, et l'impor¬
tance des résultats acquis prouve la ca¬
pacité constructive des syndicats révolu¬
tionnaires.

Avant juillet 1936, le transport et la
vente du lait étaient aux mains de capi¬
talistes soucieux uniquement de leurs in¬
térêts pécuniaires et indifférents pour la
santé du peuple. Pas la moindre préoccu¬
pation d'ordre sanitaire : le lait, déposé
par les paysans sur le bord de la route
attendait au soleil le passage du camion;
il était altéré par des additions de bi¬
carbonate et d'autres produits destinés à
l'empêcher de tourner et devenait le
véhicule d'une énorme quantité de bac¬
téries. Les gros intermédiaires étaient en
retard de plus de trois mois pour le
paiement de leurs dettes aux paysans,
qui compensaient la faiblesse des prix
qui leur étaient octroyés par des addi¬
tions d'eau.

Ce que n'avait pas fait l'entreprise
privée, parce que cela signifiait l'immo¬
bilisation de fortes sommes d'argent, ce
que n'a pas davantage réalisé le com¬
merce privé du lait qui subsistait libre¬
ment depuis juillet 36, les travailleurs
organisés l'entreprirent dès qu'ils se
chargèrent de cette industrie.

D'accord avec les paysans, ils décidè¬
rent de payer le lait à la fin de chaque
semaine et s'engagèrent à rembourser les

anciennes dettes des patrons, en majo¬
rant le prix du litre payé aux paysans.
Mais surtout, en un an environ, ils trans¬
formèrent les conditions de transport et
de vente du lait, effort surhumain réa¬
lisé avec une étonnante rapidité, sans
aucune aide ni subvention étrangère au
syndicat. Par contre, jusqu'en avril 37,
les ouvriers du lait se contentaient de
salaires familiaux très bas.

La Section achetait le lait aux pay¬
sans et exploitait aussi quelques fermes,
comme la Cranja Germinal, complète¬
ment rénovée par le syndicat. Mais sa
fonction essentielle était le transport et
la pasteurisation du lait, effectués désor¬
mais dans les conditions les meilleures
d'hygiène.

Le lait bouilli à domicile, qu'on aban¬
donne ensuite à une température voisine
de 50" température favorable au déve¬
loppement des bactéries, n'offre aucune
comparaison avec le lait transporté ré¬
frigéré, et ensuite pasteurisé dans dès
conditions scientifiques, procédés qui,
tout en détruisant les germes nuisibles,
respectent au maximum sa composition
chimique et sa richesse biologique.

Le Syndicat a installé à cet effet des
stations réfrigérantes dans sept villages
de Catalogne, pouvant réfrigérer journel¬
lement 200.000 litres — installation très
coûteuse et sans rendement pécuniaire;
mais elle était un facteur indispensable
pour que le lait puisse arriver dans la

ville sans perdre aucune de ses condi¬
tions nutritives.

Le second problème était celui du
transport à Barcelone au moyen de ca¬
mions frigorifiques. L'industrie acheta
16 châssis neufs, pour lesquels elle fit
monter des foudres thermo-vitrifiés, mo¬
de de transport qui garantit l'arrivée du
lait à Barcelone à la même température
qu'au départ.

Enfin, de véritables usines traitaient le
lait dès son arrivée (9 établissements sur
plus d'une soixantaine existant avant
guerre avaient été conservés). Le lait,
débarrassé mécaniquement de ses impu¬
retés, était ensuite pasteurisé à 90°, de
nouveau immédiatement réfrigéré, mis en
bouteille et cacheté automatiquement.
La disposition des machines permettait
de traiter le lait en circuit fermé, avec
un matériel complètement neuf.

Si une minorité des anciens patrons
s'était ralliée à l'entreprise socialisée à
laquelle elle fournissait d'excellents tech¬
niciens, une grande partie continuait à
ramasser le lait comme autrefois dans
les campagnes, sans aucune installation
pour le traiter ni moyens de transports
convenables. Ils étaient encouragés par
le parti communiste qui, dans sa fièvre
de recrutement à tout prix, ne pouvant
gagner d'adhérents en Catalogne parmi
les ouvriers, soutenaient la Bourgeoisie
moyenne et petite au détriment de la
santé des enfants et des malades, et du
bien du peuple en généraL

Le problème culturel et sanitaire
a toujours préoccupé au plus haut
degré les anarchistes. Nos cama¬
rades espagnols y ont toujours
porté la plus grande attention.
L'Espagne est d'ailleurs un pays

où le développement de l'instruc¬
tion est très récent. En 1910, le
nombre d'illettrés atteignait une
proportion de 59 %. Les écoles
confessionnelles étaient nombreu¬
ses ; les locaux inqualifiables, sauf
de rares exceptions. Les efforts
de la Catalogne pour réagir contre
cet état de choses .s'était heurté
au centralisme du gouvernement,
et seulement la République, à par¬
tir de 1931, avait un peu amélioré
cet état de choses.
Les hommes de la C.N.T. avaient

depuis longtemps posé le problè¬
me ; le fondateur de l'Ecole Mo¬
derne en Espagne, Francisco Fer¬
rer Guardia, tomba sous les coups
du cléricalisme et fut fusillé dans
les fossés du fort de Montjuich
en 1909. Son œuvre fut continuée
par les instituteurs anarchistes de
la C.N.T. qui fondèrent diverses
écoles (privées naturellement),
basées sur les méthodes de la pé¬
dagogie moderne et souvent sou¬
tenues par lès syndicats ; une

der la plus grande attention S
l'école rurale qui jusqu'alors n'a¬
vait été qu'une imitation de l'école
urbaine. La façon dont le travail
était compris avait conduit à pré¬
férer, aux grands bâtiments mo¬
dernes scolaires de nos centres
urbains, une école disséminée en
petits pavillons, avec de l'espace
libre, de grands jardins et, autant
que possible, en dehors de la ville.

UN EXEMPLE :

La réorganisation de ï'école com¬
prenait également celle de l'ensei¬
gnement secondaire et supérieur;
sur laquelle nous ne pouvons nous
étendre. Des écoles techniques, un
Institut ouvrier a été ouvert.

Les municipalités des villes et
des villages mettaient à la dispo¬
sition des enfants les meilleurs des
locaux dont elles disposaient ; par
exemple, à Puigcerda, le Conseil a
réparti les écoles dans des villas
abandonnées par les fascistes en
quatre groupes scolaires, pour une
population de 2.250 habitants, éco¬
les maternelles et élémentaires,
avec solarium dans l'école mater¬
nelle, douches à l'école élémentai¬
re ; les instituteurs y appliquaient
les méthodes modernes d'enseigne-

A Argentona. Colonie Spartacus d'enfants réfugiés de Madrid installé*
chez -un richissime en fuite.

des plus connues est l'Ecole Na¬
ture.
Dès le 19 juillet, la rénovation

de l'école s'imposait et les maîtres
de la C.N.T. inspirèrent le décret
de la Généralité de Catalogne
constituant le Comité de l'Ecole
Nouvelle Unifiée (C.E.N.U.)
Désormais, l'école faisait partie

intégrante de la société nouvel¬
le ; elle n'était plus un monde fer¬
mé à l'extérieur et permettait à
tous, selon les seules aptitudes,
d'accéder à toutes les études.
L'exposé des principes énonce

les idéaux que doit poursuivre l'en¬
seignement : le travail « qualifi¬
catif qui signifie le plus l'hom¬
me » ; — la liberté « mission fon¬
damentale de l'école nouvelle » ;
— la justice sociale et la solida¬
rité humaine.
Tous les enfants sans distinc¬

tion recevaient le même ensei¬
gnement à la base ; l'école prend
l'enfant depuis la crèche et le con¬
duit à l'âge d'homme pour le
mettre dans les conditions qui
lui permettront de choisir son mé¬
tier selon ses aptitudes.
Une des préoccupations de

l'école était de mettre l'enfant le
plus largement possible en rap¬
port avec la vie et de fonder l'en¬
seignement sur l'observation, en
écartant dans les petites classes
les jeux basés sur le symbolisme,
comme cela se faisait dans la
plus grande partie des program¬
mes des kindergarten allemands,
ce qui forme une imagination
morbide et exaltée. Jusqu'à onze
ans, aucun enseignement du sur¬
naturel ni de l'abstrait ; les en¬
fants s'associaient librement et
formaient de petites communau¬
tés de travail à l'intérieur desquel¬
les ils trouvaient l'occasion de
s'aider et collaborer. Pas de pu¬
nitions, le plaisir est le stimulant
de l'effort.
Une des originalités du systè¬

me scolaire nouveau était d'accor-

ment. Dix-neuf instituteurs »
répartissaient les enfants, dont
trois pour les retardés et trois
pour les enfants avancés de l'école
élémentaire. Dans cç genre d'école
rurale, plus de programmes ni
d'horaires fixes ; une grande at¬
tention était apportée au travail
agricole.

L'EFFORT PARTICULIER DBS
SYNDICATS :

Un des aspects les plus con¬
courants de la solidarité des divers
syndicats a été de former et sou¬
tenir des colonies enfants accueil¬
lant les petits réfugiés des zones de
guerre, et en particulier de Ma¬
drid. Très nombreux étaient les
syndicats qui avaient leur colonie,
comme la « colonie scolaire » du
syndicat des Eaux », ou la < colo¬
nie Espartacus » des cheminots de
M. Z. A. où les enfants étaient
placés dans les meilleures condi¬
tions d'hygiène et de nourriture,
et trouvaient, avec l'air pur, le so¬
leil et le calme de la campagne,
le repos qui seul pouvait remet¬
tre leur organisme du déséquilibre
causé par les souffrances de la
guerre.

A NOS CORRESPONDANTS
Nous informons nos air>i et

pondants qu'en raison de la période des
vacances, les réponses aux lettres qui
nous seront adressées subiront quelque,
retard.

LA FEDERATION
ANARCHISTE ET LE «LIBERTAIRE ».

CHERCHENT UN LOCAL
L'administration du « Libertaire » et-

le secrétariat de la Fédération anarchiste-
cherchent un local de cinq ou six pièces
assez vastes. Nous demandons à tous nos

amis de nous aider dans nos recherches*
ils apporteront une aide effective à l'or¬
ganisation qui répand leur idéal. Nous
les remercions à l'avance.

Dans l'industrie laitière : poste réfrigérateur de Mollet.



LE LIBERTAIRE
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Ter le mouvement. De tragiques
appels sont faits aux donneurs de
sang pour sauver les blessés gra¬
ves. Dit-on chez les hommes d'or¬
dre qu'en ces deux journées d'in¬
surrection : onze magasins seule¬
ment furent pillés ? tel a été le
désordre anarchiste, que ces mes¬
sieurs du 6 février 1934 nous évi¬
tent toute comparaison !
La Révolution n'est pas seule¬

ment à la ville. Non !... car à l'en¬
trée des villages, où les conseils de
paysans se constituent rapide¬
ment, on organise les collectivisa-
tik>ns agricoles ; et nombreuses
sont placardées à l'entrée des
bourgs et agglomérations les affi¬
ches suggestives qui disent :
« Tous les travaux agricoles et

les récoltes doivent se faire col¬
lectivement ».

Toutes ies machines agricoles
sont socialisées et placées sous le
contrôle du Comité de Village.
Toute la population devra parti¬
ciper aux travaux des champs, et
le produit en sera distribué !
Quel est celui d'entre nous qui,

frémissant de fièvre révolution¬
naire à la lecture des actes de la
Commune de 1871, ne sent pas que
ceux de la C.N.T. et de la F.A.I.
étaient les héritiers authentiques,
de Vallès et de ses compagnons ?

C'est cela que l'on a voulu tuer,
c'est cela quon a essayé de tuer,
car l'exemple de la Commune de
1871, qui a été l'origine des cou-
vulsions et révolutions modernes,
n'aurait jamais été concrétisé d'u¬
ne façon aussi grandiose. C était la
fin du fatras marxiste qui n'a
rien du donner qu'une Dictature,
qui

_ a déjà la responsabilité de
millions de prolétaires morts parce
que les maîtres au pouvoir ont
masqué aux ouvriers les immenses
possibilités de libération que l'Es¬
pagne révolutionnaire représentait.
Salut aux compagnons F.A.I.

et de la C.N.T., à tous, à
ceux qui sont tombés pour le pro¬
létariat, à ceux qui dans leur pays
d'exode depuis huit ans, conti¬
nuent la lutte, espérant et atten¬
dant l'heure de la revanche, à
ceux qui dans l'Espagne même,
sous la botte criminelle de Fran¬
co, continuent clandestinement
la ' résistance et le combat ; hé¬
las ! combien tous les jours, tom¬
bent de nos frères... La répression
atroce, sous l'œil bienveillant et
amical des Anglo-Américains, ces
démocrates pour qui la Liberté est
si précieuse qu'ils ne la conçoi¬
vent pas pour les autres.
L'Espagne dans le martyre...

L'appei lancé nous prend au
cœur. Aux 500 arrestations enco¬
re récentes, cette semaine nous

apporte la nouvelle de 900 autres.
De partout, de l'Andalousie, du Le¬
vant, de la Galicie, des Asturies,
de la Catalogne nos camarades
crient « au secours ; » Le prolé¬
tariat français va-t-il enfin en¬
tendre les appels de ces malheu¬
reux ? Militants ouvriers, révo¬
lutionnaires syndicalistes, hom¬
mes de cœur, allez-vous laisser
se renouveler le crime de 1936 à
1939 ?
Compagnons, en 1936, l'Espagne

a été le champ d'essai avant la
grande répétition de 1939. Pour
vous être refusés de battre le
fascisme à Madrid, vous l'avez eu
à Vienne, à Prague, à Bruxelles, à
Paris ; Pour avoir laissé les jùn-
kers et les capronis semer la mort
sur Malaga, Almeria, Madrid et
Barcelone, vous avez connu les
bombardements de Londres, Paris,
Berlin, Amsterdam. Pour vous être
refusés à la révolution, vous avez
eu la guerre, celle des capitalistes,
celle que vous ne faites jamais
pour votre compte, celle où vous
supprimez surtout des prolétaires
comme vous ! Assez de capitula¬
tions, assez de lâchetés ! Le capi¬
talisme vous divise, la révolution
vous unit ! Pour l'Espagne anar¬
chiste et révolutionnaire, pour la
F.A.I. et la C.N.T., plus que jamais
à l'Action ! A l'Action !

LIB

L'EFFONDREMENT
de l'Economie Américaine

(SUITE DE LA 1~ PAGE)

C'est pour avoir voulu la relé¬
guer à l'arrière-plan des préoccu¬
pations humaines, que le capita-
talisme meurt. L'économie, c'est-
à-dire la recherche des moyens' de
satisfaction des besoins de l'hu¬
manité à ses différentes époques,

(SUITE DE LA lu PAGE)
doit s'effacer, doit être • dominée
par les nouvelles conceptions so¬
ciales — c'est-à-dire par l'impé¬
rieux désir de mieux vivre des pro¬
ducteurs à quelque degré où ils se
trouvent dans l'échelle des réali¬
sations satisfaites ou à satisfaire.
Cet antagonisme conduit les ca¬

pitalistes américains à désirer une
politique malthusienne de la pro¬
duction. Le pouvoir d'achat amoin¬
dri des masses, tant à l'intérieur

de 1U.S.A. que dans le monde ne
permet plus la production totale
du potentiel1 économique yankee,
entraînant ainsi un accroissement
des prix de vente, mettant par
conséquent la consommation dans
l'impossibilité graduelle et pro¬
gressive d'écouler les stocks ainsi
créés.. C'est, un cycle infernal, un
cercle vicieux. Aussi les rois de la
production tentent-ils de mono¬
poliser" cette dernière afin de pou¬
voir la raréfier sans concurrence
et sans danger. Libres de jeter à
leur volonté sur le marché des
marchandises ainsi artificielle¬
ment restreintes, ils resteront les
maîtres des prix qu'ils imposeront,
de telle sorte que l'augmentation
du prix du produit, occasionnée
par la restriction de la production,

M. Répond el le Parle
(SUITE DE LA 1*> PAGE)

nmunes du Moyen-Age agoni-
t et où commençaient à se dé-
jer les contours de ce qui allait
/enir l'Etat moderne bureaucra-
ue, autoritaire, centralisé. Fort
î idéologues nous-mêmes, nous
rons qu'il ne faut pas mêler mo-
e et politique, et si nous admet¬
tes comme les communistes
tat autoritaire comme quelque
ase d'éternel et de nécessaire,
as ne trouverions rien à repten-
■ à l'œuvre de l'écrivain politi-
; florentin et notre attitude de
lence antiétatique ne tarderait
î à évoluer pour devenir uh mé-
ige de violence et d'hypocrisie
. choquerait les imbéciles et les

v, qui précède permet de mieux
irofondir la position des stali-
is. Voulant détruite non l'Etat
s une certaine forme d'Etat, il

• plairait de conserver les ap-
ences parlementaires, à condi-
ls aue le Parlement fût' entiè-
ient dominé par eux. Parlement
s parlementarisme qui servirait
paravent commode à un Etat
cièrement totalitaire dont nous
Dnnaissons au'il . cadre mieux
c les goûts de l'époque que le
a bavardage démocratique. Seu-
ent, les communistes , n'igno-
t pas leurs faiblesses. Ils savent
amment que les politiques de
:nt sont rares chez eux, ces
unes d'Etat pour qui le parle-
atarisme fut une admirable
le. M. Paul Reynaud est précisé -

mefft un de ceux-là, un de ces
hommes dont pas un Français sur
mille .ne serait capable de dire à
quel parti il était inscrit avant-
guerre, parce qu'il n'était pas
homme de parti mais devait tout à
des qualités mineures et basses
peut-être, mais qualités, tout de
même. La médiocrité communiste
a tenté de la proscrire parce qu'elle
a peur de lui
En novembre 1917, la Consti¬

tuante-russe, élue par trente-cinq
millions' d'électeurs, se réunit en
grande pompe. Les 'députés de la
majorité — les frères de nos jo¬
crisses S.F.I.O. — ont la tête farcie
de réminiscences historiques. Tel
se prend pour Robespierre, tel au¬
tre pour Condorcet ou Barnave. La
garde dhonneur fournie par le
soviet de Pétrograd se compose de
matelots de Kronstadt, tous anar¬
chistes ou bolchéviks. Tard dans la
nuit, les gars, qui en ont marre de
la grotesque pantalonnade, inti¬
ment à Tchernov, qui préside,
d'avoir à lever la séance, sinon ils
mettront fin sans douceur à une
farce qui a cessé de. les distraire.
Au soir de sa naissance, le pseùdo-
parlementarisme russe avortait,
tout cela' parce qu'un quartier-
maître et quelques mathurins ve¬
naient subitement de s'apercevoir
qu'il était l'heure d'aller se cou¬
cher. Si grande qu'ait été ce soir-
là la mauvaise humeur des mate¬
lots; le lendemain ils ont rétros¬
pectivement, dû bien rigoler. C'était
la méthode Anarchiste...

sera supportée exclusivement par
le consommateur et non pris dans
la masse bénéficiaire.
Le gouvernement américain ten¬

te bien de timides' protestations,
noyées aussitôt par des ennuis de
toute sorte. Les trusts augmentent
de jour en jour, en nombre et en
puissance, et le gouvernement fé¬
déral, en supposant une improba¬
ble sincérité de les combattre, doit
finalement s'incliner- devant leur
toute-puissance. Seuls, les con¬
sommateurs groupés dans leurs
syndicats respectifs gardent une
position agressive mais rendue
stérile par la nature du terrain
dont ils ne savent s'échapper èt
où les « trusteurs » les ont atti¬
rés : le chemin décevant des ré¬
formes illusoires et des paliatifs
sans issues.
Car l'économie américaine en

est arrivée de l'aveu de ses diri¬
geants même, à ce point : une si¬
tuation sans issue. Vingt millions
de démobilisés et de travailleurs
de guerre vont grossir le nombre
déjà impressionnant des chômeurs
actuels. Cette armée nombreuse de
mécontents risque de troubler la
prétendue harmonie capitaliste et
et constitue même un danger très
grave pouvant entraîner-la chute
du régime.
Mais si les théories dé. Truman

l'emportent, si le travail est assuré
pour tous, qui consommera les
produits ainsi mis sur le marché ?
D'une part l'existence d'un pou¬
voir d'achat insuffisant des mas¬
ses — et qui sera toujours, inévi¬
tablement, insuffisant — et d'au¬
tre part l'accroissement considéra¬
ble de la production, vont créer
un stockage de plus en plus ca¬
tastrophique des produits, entraî¬
nant ce chômage inévitable, ter¬
reur du gouvernement. L'autre
possibilité d'écoulement de la plé¬
thorique abondance, l'exportation,
est freinée par l'absence de moyens
financiers des pays ruinés, clients
affâmés mais démunis de devises,
dont les crédits limités mis à leur
disposition par les U.S.A. ne peu¬
vent satisfaire qu'une très faible
partie des besoins.
L'économie américaine est me¬

nacée d'écroulement : déjà les
symptômes et les signes précur¬
seurs apparaissent. La chute se¬
rait vite une réalité si le proléta¬
riat américain passait à l'action
révolutionnaire. Or, cette chute du
capitalisme américain entraînerait
celle de tout le capitalisme mon¬
dial, ce dernier reposant aujour¬
d'hui en grande partie sur l'écono¬
mie américaine.

TAXIS DE BARCELONE
(SUITE DE LA 3e PAGE)

pièces et les outils gui leur
eut nécessaires, y compris ceux
m n'avait encore jamais fabri-
en Espagne, Par cette indê-
dance à l'égard des firmes in-
lationales de construction êcu-
itgue, en temps de guerre, fis
ient su réaliser leur émanctpa-
; économique.
es ateliers de réparation et &e
struction étaient értablis dans
vaste local inutilisé depuis l'ex-
Ition. Une partie contenait les
lies voitures; à cause du man¬
de matière première, on tirait
ti de tout ce qui était utaisa-
Dans cette section, les ouvriers
ient inventé et mis en pratique,
appareil compresseur fonction-
it à l'essence.

'atelier construisait le moteur
entier, achetait les aciers spé-
•ix, mais faisait tous les alliages
essalres: il avait son four au
rbon de 1.800°. Les pistons, au-
'ois importés de l'étranger, se
riquatent sur place,> ainsi que
p aller s qui jusqu'alors ne
aient jamais fabriqués en Cata-
ne, un marteau, qui auparavant
It acheté à Durango (Nord),
it le matériel, payé sur les béné-
>s réalisés par la collectivité, va-

et cette organisation permettait
d'obtenir les pièces à un prix pres¬
que quatre fois plus bas que celui
du marche.
Avec l'esprit de recherche qui les

caractérisait, chaque jour ils amé-
latt plus de 2 millions de pesetas,

(Affiches espagnoles de 1936.)

lioraient ou développaient la pro¬
duction : par exemple, pour net¬
toyer la graisse des moteurs, un
ouvrier dont la seule joie était de
réaliser une œuvre au bénéfice de
la collectivité, a trouvé Un liquide
et un appareil nouveaux; là où il
fallait cent litres d'essence, il n'est
besoin que de 5 litres de ce liquide.
Les ouvriers peintres étaient na¬

turellement l'objet d'attentions
spéciales : ils touchaient du lait
uiatln et soir et le Comité avait
fait installer de puissants ventila¬
teurs, pour que la pièce soit par¬
faitement aérée. L'usine avait ses
douches, son réfectoire, son infir¬
merie, son médecin particulier.
L'atelier était toujours d'une pro¬
preté remarquable. Quelques ins¬
criptions, affichées sur les murs
complétaient l'impression du sens
de la responsabilité qui s'en déga¬
geait :

« Anarchlsme, symbole de jus¬
tice et de liberté- »

« La crainte est engendrée par la
limitation de conscience et de li¬
berté. >

« Celui qui n'est plus maître de
lut doit obéir. *
t L'ami dans l'adversité est le

vrai ami. »
« La meilleure propagande est

dans l'exemple de ta conduite. »

LE SYNDICALISME
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ECHELLE MOMIE

Gkez ies
insliluieurs
Je la Seine
Le jeudi 4 juillet, le Syndicat des Ins¬

tituteurs de la Seine a tenu son Comité
général (Congrès) préparatoire au Con¬
grès National qui doit se tenir dans quel¬
ques jours à Grenoble.
A l'ordre du jour, de nombreuses

questions, dont deux de première im¬
portance :

La question revendicative ;
La question de l'armée et de la pré¬

paration militaire.
Les instituteurs, à une majorité de

près des deux tiers des mandats ont ré¬
clamé le reclassement do la fonction en¬

seignante, la REVALORISATION DES
SALAIRES ET TRAlfEMENTS A UN
TAUX ECAL A CELUI DE L'AUGMEN¬
TATION DU COUT DE LA VIE (soit 60
à 70 p. cent et non 25 p. cent ou 7
p. cent) ; revalirisation garantie par
l'ECHELLE MOBILE et un contrôle des
prix exercé à la production par les or¬
ganismes ouvriers.

Les nationaux-communistes usèrent
tous les arguments contre l'échelle mo¬
bile. Le bloc des syndicalistes n'eut pas
de peine à réfuter leurs arguties.

La lutte fut plus chaude encore sur
le problème de la préparation militaire.

Ce sont les staliniens qui, par l'inter¬
médiaire de leur leader national Labru-
nie (ancien antimilitariste farouche)
avaienf réclamé l'inscription de la ques¬
tion à l'ordre du jour. Labrunie, rappor¬
teur, avait largement abusé de sa fonc¬
tion en élargissant la question : il de¬
mandait aux instituteurs de se prononcer
sur la nécessité de l'armée. Il pensait
gêner ain»V considérablement les institu¬
teurs pacifistes. Echec : bien des sous-
sections votèrent à la presque unanimité
des ordres du jour condamnant la pré¬
paration militaire, et même déclarant :
L'armée inutile et nuissible !

Les instituteurs parisiens protestèrent,
nombreux,contre la mise à l'ordre du
jour d'une semblable question dans des
assises syndicales.

Puis à une nette majorité, ils se sont
prononcés contre le principe de leur par¬
ticipation (même volontaire) à la forma¬
tion prémilitaire de la jeunesse, contre
la loi obligeant cette jeunesse à subir la
préparation militaire, et pour une éduca¬
tion post-scolaire sans aucun caractère
militariste.

Nous nous devons de citer les princi¬
paux passages de la motion votée par la
majorité, motion qui, espérons-le, sera
reprise par le Congrès National du Syn¬
dicat des Instituteurs.
Ajoutons que les syndicalistes révolu¬

tionnaires de l'Enseignement firent re¬
prendre par de Congrès (staliniens s'abs-
tenant !) l'Internationale. Les couloirs
de la Bourse du Travail furent bien éton¬
nés d'entendre résonner le 8e couplet.

...Appliquons la grève à l'armée,
Crosse en l'air et rompons les rangs...
On imagine la rage froide des com¬

munistes réactionnaires !
Le Syndicat des Instituteurs, ûit des

rares où la démocratie syndicale ne soit
pas un vain mot, peut être fier d'être
à l'avant-garde du mouvement ouvrier.
Il n'est pas mûr pour la colonisation.

LA GRÈVE
DES

BRASSERIES
DE LILLE
Bien peu de journaux ont parlé de

cette grève ; et ceux qui en ont causé,
par suite de renseignements, erronés,
ont altéré la vérité. AnarchQrsyndica-
listes, nous ne pouvons qu'être de fa¬
rouches partisans de prendre possession
des moyens de production, gérés par
nous-mêmes, sans l'intrusion de leur
politique démagogique, dont les seules
victimes sont les exploités.
Succinctement, éclairons notre lan¬

terne. De tous temps, Roubaix ven¬
dait sa bière meilleur marçhé et le per¬
sonnel était mieux payé qu'à Lille. Il
y eut un rajustement de salaires et
l'on ne fit pas allusion à cette anoma¬
lie ; puis, brusquement, pour obéir aux
mots d'ordre ou satisfaire des visées
personnelles, on demande les mêmes
salaires qu'à Roubaix ; cette demande
était vouée à l'échec, car il faut ..bien
connaître le patronat de combat, que
nous avons ici dans le Nord, un des
fiefs le plus puissant de la réaction.
La grève fut donc déclenchée et,

après quinze jours d'oisèuses discus¬
sions, le patronat concède une avance
provisionnelle de 3 fr. de l'heure ;
puis, dans un but de conciliation, 4 fr.
(il voulait aussi augmenter le prix de la
bière), mais, à la suite de cette der¬
nière concession, le patronat licencie
son personnel, car dém'ssionnaire obli¬
gatoire ou licenciement, c'est équiva¬
lent.
A ce moment-là, il est décidé de

prendre possession des moyens de pro¬
duction. Très bien ! camarades mais,
dans le fond, vous saviez très bien que
ce n'est pas possible en régime capita¬
liste, surtout à la veille de son trépas,
on livre une partie des stocks, car l'on
n'a pas fabriqué, et ordre est donné
aux syndiqués de ne pas laisser tra¬
vailler ceux qui avaient accepté les
4 francs de l'heure.
Probablement dans'la nuit du 18 au

ig juin, de nouvelles -transactions,
tractations ou compromissions, l'expé¬
rience fut terminée au grand désap¬
pointement des ouvriers qui avaient re¬
fusé ces 4 francs.

1938 recommence en 1946, ce qui
ne doit pas vous faire oublier cama¬
rade que le. patronat voilait vous li¬
cencier et. .qu'il .avait bien-l'intention
de déposer une plainte en abus de con¬
fiance. ; .

. Conclusion : bannissez toute politi¬
que, facteur de division, car seule la
Révolution sociale amènera la suppres¬
sion du salariat, rejoignez les: syndi¬
cats de la C.N.T. basés sur la Charte
d'Amiens, la C.N.T. prépare l'âction
directe, c'est-à-dire la grève générale
insurrectionnelle pour le bien-être et la
liberté, pour tous.
Note de la

. rédaction! — Quels
qu'aient été les mobiles de-la grève
dans l'esprit de ceux qui ont pu- la
déclencher nous retenons tomme es-
sentiel le fait qu'en atôupaAtil'établis¬
sement et en le faisant fonctionner
sans

, le concours patronal, les ouvriers
brasseurs, de. Lille, ont démontré-l'inu¬
tilité du patronat. . ■ >

LES INSTITUTEURS

militaire obligatoire
Deeq ■ lés problèmes qui lui sont po¬

sés concernant la prêpara.ion militaire de
la jeunesse française, marche-pied du mi¬
litarisme qui ne peut qu'entretenir cette
jeunesse dans Vidée et le goût de la guer¬
re, regrette que cette question vienne en
discuss'on dans un Congrès de notre Syn¬
dicat p lus fermement attaché que jamais
à la cause de la paix.

Constatant :

1° La situation économique lamenta¬
ble dans laquelle se trouve notre pays
actuellement ;

2° Que l'entretien d'une armée natio¬
nale avec des effectifs appropriés et un
équipement moderne entraînerait dés dé¬
penses excessives qui ne seraient sup¬
portées en définitive que par la classe
ouvrière et nous conduiraient à la fail¬
lite ;

3" Que l'organisation d'une puissante
armée française n'a d'autre but qu'en¬
traîner la France dans une nouvelle guer¬
re aux côtés de l'un ou liautre des blocs
antagonistes, la France devant alors être
amenée à subir la pression économique
d'une plus grande puissance ;
4° Que la position actuelle de notre

S.N. sur les problèmes du reclassement
et ide la revalorisation des salaires et
traitements ne peut se concilier avec une
politique de financement de crédits mili¬
taires croissants.

Déclare :

Que les instituteurs ont une concep¬
tion plus élevée de la formation de la
jeunesse que celle de lui enseigner par
les armes l'amour du prochain.
Demande :

1° Que la C.C.T. reprenne l'action
pour recréer le climat favorable à la cons¬
titution d'un internationalisme ouvrier
pour combattre ies idées d'impérialisme ;

2° Que la C.G.T. définisse clairement
la position de la classe ouvrière française
sur les problèmes de la paix ;

3° L'abrogation de ta loi rendant
obligatoire la préparation militaire i la
jeunesse française, , ..,

Affirme parallèlement :
Le souci des instituteurs de ne pas se

désintéresser de la formation générale de
la jeunesse (physique, sportive, intellec¬
tuelle, civique et morale) ; •

Se prononce : \
Pour un vaste plan d'ensemble de

l'éducation de la jeunesse, dans le cadre
exclusif du ministère de l'Education na¬
tionale, mise sur pied avec l'accord de
la Fédération de l'Education nationale et
de la C.G.T., plan qui pour être efficace
nécessitera de nouveaux' et importants
crédits ainsi qu'une augmentation de la
spéciaii.-ation du personnel enseignant.

LIS LIBERTAIRES
ET LE PROBLEME

SOCIAL
Pour connaître les conceptions

économiques et sociales des anarchis¬
tes, demandez cette copieuse pla¬
quette qui résume avec clarté ce que
pourrait être de nos jours une société
fédéraliste libertaire.

Prix : 20 francs. Envoi sur de¬
mande avec 3 francs en sus.
S'adresser à : Louis-Laurent, 145,
quai de Valmy, Paris (10"). C. C. P.
589-76. PARIS.

IE UN ESSE
ANARCHISTE

VA PARAITRE
Le premier numéro du Journal de la

Fédération française des Jeunesses
Libertaires sortira le 19 juillet 1946,
dixième anniversaire de la Révolution
Espagnole.
La périodicité n'est pas encore

fixée : probablement bimensuelle et le
plus tôt possible hebdomadaire.
Tous les Jeunes se considèrent

comme « mobilisés » pour la diffusion
massive de « J. A. »
Tous les soirs, à la sortie du travail,

tous les dimanches, ils se dépenseront
sans compter pour que leur journal
vive, pour que leur Fédération soit
puissante.
Tous leurs aînés se feront un devoir

de répandre « Jeunesse Anarchiste »
en même temps que « le Libertaire ».
La vente des deux organes en com¬

mun sera organisée. Le 19 juillet et les
jours qui suivront doivent marquer
une étape du développement de notre
presse.
Pour une organisation puissante,

pour une Presse libertaire influente,
Compagnons, en Avant !
Adresser Suggestions, Echos, Articles

(avec signature, nom et adresse de
l'expéditeur) à : Journal, « Jeunesse
Anarchiste », 145, quai de Valmy,
Paris <X».
Commandes : pour le premier numé¬

ro, adresser les commandes dès main¬
tenant (adresse ci-dessus).
Le règlement se fera au plus vite

par mandat et chèques postaux.. Les.
camarades comprendront l'énorme
effort financier qui est nécessaire.
Abonnements ; 6 mois = 50 Francs,

1 an = 100 Francs, le numéro = 4 Frs.
Adresser les fonds (abonnements,

règlement des commandes) à Louis
Laurent, 145, quai de Valmy, Paris (S1,
C. C. P. Paris 589-76.

Le refus patronat.

La conférence économique
Au moment de la parution de notre

dernier numéro, la Conférence géné¬
rale économique avait commencé ses
travaux.
Le problème qu'elle a à résoudre

est difficile et compliqué, il lui appar¬
tient de donner son avis sur la pro¬
duction et la répartition, les prix et
les salaires.
Pour nous un point nous intéresse

au premier chef, c'est celui des salai¬
res, quand rëdonnera-t-on au travail¬
leur le pouvoir d'achat qu'il avait en
i939 ?
Avant la libération, la C.G.T. clan¬

destine (communistes compris) lan¬
çait le mot d'ordre, des 5.000 francs
par mois mais dès le départ de l'oc¬
cupant, les pontifes communistes reve¬
naient sur celui-ci et ce n'est qu'après
discussions que l'on acceptait de re¬
vendiquer les 23 francs de l'heure ou
4000 francs par mois.
Certains de nous avaient pensé qu'il

ne s'agissait que d'un premier pas en
avant, mais ce ne devait pas durer.
Peu de temps après l'on clama l'hymne
à la production certes si nous ne
nions pas que dans un pays ruiné il
ne faille pas augmenter la production,
mais dans la situation où nous nous

trouvions en 1945 (en régime capita¬
liste), produire après avoir bloqué les
salaires signifiait augmentation des bé¬
néfices du patronat sans contrepartie-
L'on avait commencé le dirigisme

par le blocage des salaires, mais les'
prix de tous les produits n'ont pas été
eux bloqués, on les laissait monter
en flèche et atteindre des taux qui,
même pour les produits rationnés,
atteignent aujourd'hui 8, iO et parfois
42 fois la valeur d'avant guerre.

A l'époque pour pallier à ce décala
ge nous avons demandé l'application
de l'échelle mobile, seul moyen de don¬
ner à la classe ouvrière un pouvoir
d'achat toujours plus grand, mais
nous avons vu les communistes s'éle¬
ver, taxant cette demande de démago¬
gique.
Depuis un an et demi les_ travail¬

leurs attendent que leurs salaires aug¬
mentent et pendant ce temps les prix
montent sans cesse au point que cer¬
tains ne peuvent plus acheter leurs ra¬
tions alimentaires, encore moins le
costume ou les menus objets néces-

- sa ires au ménage.
L'on a produit, mais celui qui •*

participé à cette production n'a pas les
possibilités de l'acheter !
Mais pendant ce temps le patronat

a réalisé des bénéfices et même des
superbénéfices et aujourd'hui ce mê¬
me patronat refuse d'envisager toute
augmentation ce qui ne nous étonne
pas, mais ce qui nous étonne c'est que
ceux' qui "dirigent la C.G.T. soient sur¬
pris de ce refus, cela est naturel. Il ne
fallait pas prôner la production, se re¬
fuser à toute demande d'augmentation
depuis plus d'un an et réclamer l'échel¬
le mobile, de cette façon la classe ou¬
vrière ne serait pas dans <r une misè¬
re relative » comme dit le camarade
Jouhaux, surtout quand on a constaté
comnie le' réconnaît Benoit Frachon
« l'ascension constante du coût de la
vie depuis mars 1945 ».
Lorsque -l'on a été 'placé à la tête

d'une organisation syndicale, c'est
d'abord l'intérêt de la classe ouvrière
que l'on- doit défendre avant l'intérêt
général du pays et surtout celui du
patronat. -

BULLETIN INTERIEUR
2' CONGRES ORDINAIRE

: Nous rappelons que nous dispo¬
sons encore de quelques numéros du
Lien, n° G, qui contient une inté¬
ressante documentation sur la
marche de notre organisation. (Ce¬
lui-ci ne peut être vendu qu'à des
membres de la Fédération Anar¬
chiste). Son prix en est de 20 francs
plus 3 francs pour frais d'envoi. ■
Le n° 7, qui sera la tribune de

discussion devant précéder le
deuxième Congrès de la Fédération
Anarchiste (lequel aura lieu les 13-
14-15 septembre 1946) est en pré¬
paration. La Commission adminis¬
trative demande à tous les groupes
dé lui envoyer sans tarder toutes
les propositions qui devront y être
publiées avant le 10 juillet 1946.
Faire parvenir également les noms
des militants candidats pour la fu¬
ture Commission administrative
avec, à l'appui, lettre signée de leur
propre main établissant bien qu'ils
posent leur candidature.

1» REGION, LILLE. — Pour tout ce
qui concerne la région, écrire : Galet. 5.
rue des Myosotis. Lille (Nord).
'AMIENS. — Pour ce oui concerne les

groupes de cette ville, écrire : Rcbert
Roussel, 14, rue Porion, Amiens (Som¬
me), ...

VALENCIENNES. - Le groupe liber¬
taire de Vaien-ciennes est reconstitué.
Un programme d'action a été mis au

point avec le concours de deux camaiaoes
dé la Fédération nationale de Paris.
Un appel cordial est adressé aux cama¬

rades de la région, aux lecteurs du « Llb »

et. à tous les sympathisants.
Pour tous renseignements s'adresser 'au

camarade Maurice Olivier. 4 .rue des Sei¬
gneurs; Valeneiennes (Nord).1

V REGION (PARIS)
CONGRES REGIONAL

'

Notre congrès régional nui se tiendra- le
14 juillet, 47. rue oe la Victoire, aura à
tions nui retiennent l'attention des mil!
fixer sa position sur d'importantes dues-
tants parisiens.
Tactinue- et structure de la région, po¬

sition-syndicale, solidarité, etc...
Devant l'importance de ces débats les

militants de notre régime doivent faire
le nécessaire pour y assister.
Les groupes ou personnalités apparte¬

nant A la Région sont prié^ de faire par¬
venir au siège 145. quai Valmy. les réso¬
lutions et motions afin cru 'elles soient- dis¬
tribuées dans les groupes.

Le Secrétariat.

PARTS-13® — L'intergroupe 50. 13e Cher¬
che un local pour ses réunions et sa -per¬
manence. Les amis qui auraient connais¬
sance de quelque chose qui soit suscep¬
tible de. répondre A ce que nous cherchons
sont priés d'écrire au journaî. qui trans¬
mettra.

PARIS-OUEST. — Réunion tous les ven¬
dredis à 30 h. 30. 79. avenue Saint-Ouen.
Métro : Guy Moquet.
(Vendredi 12 juillet présence indispensa

ble de tous les militants. Important.)

PARIS-EST. — Vendredi 5 Juillet. Chope
du Combat, 6. place du Colonel-Fabien.
Le syndicalisme : son rôle, son action.
SEVRAN (S.-et-O.). — Réunion du grou¬

pe dimanche 16 juin, â 9 h. 30, café Savx.
PARIS-ln". — Il s'est constitué un grou¬

pe de langue italienne. Réunion au local
habituel tous les vendredis A 90 h. 30.

ARGENTETJIL- — Causerie par le cama¬
rade M- Laisant sur les principes anar¬
chistes, le vendredi 12 juillet, a 20 h. 30,
Salle rie la Pensée Humaine, 42, rue du
Paradis, A Argenteuil.
COGNAC ' (Charente). _ Un groupe est

en, voie de constitution. Pour renseigne¬
ments et adhésions, s'adresser à ; Faure,

Pour le Libertaire
Ghellna, 30 ; Pelletier, 25 ; Weber. 300 ;

Lazaud. 100; Gorman, 40 ; Labresne, 85;.
Le Mignon, 50 ; Manoyn-e. 39 ; Un Vieux,
50 ; Griard, 100 ; Camarade Italien. 1.100 ;
Champbenoist, 40 -, Bacrissi, 100 ; .Notin,
10 ; Juel, 100 ; Marche. 30 ; Vallier, 500 ;
Sechet. 15 ; 4 Métallos Le Kélisier. too ;
Comerly, 50 ; Naùder. 300 ; Loriant. 125 ;
Vasquez. 150 ; Vellssant, 25 ; Manin. 250 ;
Brune, 100 ; Le gas de Fresnes. 300 : Bua-
tliier, 100 ; Un groupe de Métallos,' 1.000 :
Vittereane, 200 ; Moinet. 50 ; Mingot_Lou.is, .

100 ; Bisson. 100 ; Duvai, 50 ;' Marion, 100 :
Grassin 250 ; Hastier père, 100 : "Hastier
fils, 100 ; Victor, 25 ; Belin. 300 ; Le Bicot.
100 ; Allavoine, 50 ; Perrin, 100 ; Emirent,
ton ; Jeannette, 100 ; Beucher Albert. 100 ;
Dubois, 300 ; Lévêque, 50 ; Naudùl. 100 ;
Asfeld, 100 francs.

La semaine prochaine nous continue¬
rons la publication de documents sur
les réalisations anarchistes en Espagne,
parmi lesquels une biographie d'Antonio
Martin et une étude sur Puigcerda.

5, rue de Brisson Moreau, Cognac. (Pro¬
visoirement, le groupe rayonnera jus¬
qu'aux villes avoisinant Cognac).
NANTES. — Permanence tous les lundis

à partir fié',1g h. 00. Réunion général»
les premiers jeudis dè chaque mois à
90 h. 30.. àu café de l'Europe, place <lu
Cômmerce.

, . - .,

. BENNES (I.-e.t-V.)L — Réunion mardi. «
aii café Breton, boulevard de la Liberté,
à 30 h. 30. . . .

.ROMANS. 4-- Le- groupe d'études se réu¬
nit .au _ minimum -tous les premiers mer¬
credis .dp, chaque mois, a 21 h., 33, place
J.aèqùémàrd. .

TOULON et LA SETNES-SUR-MER. —

Le groupe de Toulon est en voie de cor»,
titution. Pour renseignements et adhé¬
sions, écrire ; Diné Gabriel, mécanicien,
36, rue Augustine-Daumas, à Toulon.
LA ROCHELLE. —'■ Pour renseignements

et adhésions; s'adresser : Robert François,
27„. rue des. Cordeliers. La Rochelle.
TAREES.. — .Réunion tous les l«r jeudis

du mois,, à.21. heures.
CAMARADES ITALIENS, — Le groupe

« Emancipation Libertaire » (F.A.I.). réu¬
ni. lé 14-6»4é., communique. aux camarades
français, que ses . membres sont unanimes
à donner leur adhésion à la Fédération
Ananthistê de France.

■ F0URMIES. — Le camarade André Mi-
chaud est prié d'é donner son adresse pour
que', nous répondions à s'a lettre.

COMMUNIQUÉS
CONFEDERAOION NATIONALE

DU TRAVAIL

22, rue Sainte-Marthe, 22
PARIS X»

2» UNION REGIONALE. — Métaux,
Transports, Bâtiment, — Permanence tous
les jours de 18 heures à t9 h. 30.
Bois-Ameublement. — Mercredi et same¬

di dé 18 h. à-19 -h. 30.
Employés, — Vendredi de 18 heures à

19 h. .30.
Fonctionnatrée services Publics de Santé

et Concédés, le mardi de 18 heures â
19 h. 30.

' TOUTES CES PERMANENCES ONT LIEU
AU- SIEGE. 22, - RUE SAINTE MARTHE,
PARIS X«, Métro Bêllevillé.
Fonctionnaires services publics et de

santé, Lundi et Mercredi, de 17 h. 30. â
20 heures, ' 93. :rue des Moines, Paris-17®.
Métaux, — Usine Renault ; Réunion

d'information-des militants de l'usine, le
jeudi 18 juillet à 18 heures, café 190. ave¬
nue Edouard-VJHllàitt. à Boulogne-s.-Sein®.
P. • T. T. — Réunion le 19 juillet, A

20 h. 30. au Siège,
Syndicat unique du Bâtiment. — Réu¬

nion du Conseil le jeudi 18 juillet, à il
heures, au siège, 22, rue Sainte-Marthe:
Permanence du Syndicat tous les sot*

22. rue.-Sainte-Marthe, de 18 h. a 19 N.
L-és -camarades sont avisés qu'un tract

pour la propagande va être édité et qu'il
sera à .leur dlsposiiàPn dès La prochaine
assemblée générale. ■'
GROUPES INTERSYNDICAUX — Argcn.

teuil. — Tous les samedis de 16 heures â
18 heures, 42, rue du Paradis. ArgsnteuH.
.Asnières. — Tous -les jeudis à 20 h. 30,

154, avenue"d'Argenteuil a Asnières.
Boulogne-Billancourt. — Tous les jeudis

à 18 heures, Café. 19», avenue- Edouard-
Vaillant. à Boulogne-Billancourt.

3e UNION REGIONALE. Diion. — Réu¬
nion tous les jeudis à 20 h. .30. au Cafâ
lie l'Union, Plàce des Cordeliers, à Dijon.
Permanesce les mardis et vendredis

même endroit.
,9» UNION REGIONALE. — La RocMN*.
s'adresser 1, rue de l'Evescot.
toe UNION REGIONALE. — Nantes. —

Permanence tous les mercredis de 18 h. 3#
à .19 h.,30, au. Café .du Beffroi, salle dn
l'r étage, rue de la Paix.

Paris, le 9 juillet 1946. .

13« UNION REGIONALE. — Pour tout c«
qui concerne te Nord,' Pas-de-Calais, Som¬
me. Aisne, s'adrésser ■ ou écrire au siège
provisoire. 18, rue Desrousseaux à Lille
ou- au camarade O. Duhamel, 19, rue Fou-
quet-Lelong-, à Mareq-en-Barceul. Nord.

■ Trois .conférences,- -sur Ta C.N.T. seront
faites avec lé' concours d'un délégué confé¬
déral t» dimanche 21 jpillet à .10 heures du
matin, café > Gallant, à Fresnes-sur-Esoaut.
Le Hindi 22 juillet, à Lille et le mardi

25 juillet, â Roubaix.
17» UNION, REGIONALE. _ Lyon. —

Pour 'renseignements, adhésions, tous le»
samedis de'15" heures à 19 heures et le
dimanche de 9 heures à il heures. 60. rue
Saint-Jean, à Lyon.
Villeurbanne, — Tous les samedis de 15

à 19 heurès et le dimanche de 9 heures
à il heures, 286, Cours Emile-Zola à Vil¬
leurbanne.
Marseille. .— Les camarades» adhérent»

munis ou non de leur carte C. N. T. sont
informés qu'une assemblée générale aura
Heu le 27 juillet 1946. à 19 heures, au 15.
rue .Nationale (Bar National).
Les camarades syndicalistes sont infor¬

més que le siège provisoire de la C.N.T.
a Marseille se trouve désormais au 15. rue
Nationale (Bar National). Permanence les
Hindi, jeudi, vendredi, samedi de 18 à
20 heures i»our-renseignements, adhésion»,
cotisations, etc. où s'a ri cesser :
Brun Marins. 256. route Naîionale. Saint-

Louis, Marseille :
Arru AnoTé."'46. route Nationale. Saint-

Loup, Marseille Secrétaires.

Le Gérant : Cb DURAND.

Impr. Centr. du Croissant,
16 r du Croissant, Pari»-?,

/


